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3 Scrutin serré 
en Pologne 

Alexandre Kwasniewski, le candidat 
« post-communiste », a devancé Lech 
Vtotesa, le chef de l'Etat en exercice, 
lors du premier tour de l'élection pré- 
sidentielle en Pologne. Prévu pour 1e 
$19 novembre, le second tour s'an- 
nonce très serré. p. 6 et notre éditorial 

p. 16 

s L’assassin 
de René Bousquet 
aux assises 

Le procès de Christian Didier, qui a tué 
en 1993 l'ancien secrétaire général de 
la police de Vichy, inculpé de crimes 
contre l'humanité depuis 1991, s'est 
ouvertà Paris. p.io 

es Dissonances 
àproposdubndget 

Le gouvernement tente de reprendre le 
contrôle du débat budgétaire. Non 
sans mal : les initiatives des députés, vi- 
sant à réduire les dépenses de 2 mil- 
liards de francs, sont dans la ligne des 
engagements pris par Jacques Chirac 
et Alain Juppé, mais remettent en 
question les arbitrages rendus par le 
E premier ministre. p. 8 

s L’enquête 
sur les attentats 
islamistes 

Echaudés pa. l'impasse à laquelle avait 
conduit la « piste suédoise ► impli- 
quant Atateftrim Deneche après l’at- 
tentat contre la station du RER Saint- 
Michel à Paris, tes enquêteurs français 
entendent constituer un dossier solide 
avant de délivrer à l'intention de auto- 
rités britanniques un éventuel mandat 
d'arrêt international à l'encontre d’Ab- 
delkader Benouif, alias « Abou Fares * 
interpellé à Londre. p. 11 

a Devenir 
propriétaires 

Promoteurs et financiers se félicitent 
du < prêt ê taux zéro », lancé par 1e 
gouvernement pour revivifier te secteur 
du logement Mëhs tes élus se font plus 
prudents, qui craignent de voir réappa- 
raître dans leurs communes des co- 
hortes de familles sarendettées. p. 12 


m Les «JO» 
àParis? 


L'ombre de Pans se dessine derrière les 
candidatures de Lille et de Lyon pair 
les Jeux olympiques de 2004. p.23 

s Les faiblesses 
du capitalisme 
français 

Dans un entretien au Monde, François 
Morin, professeur è l'université Tou- 
louse-J, s'inquiète du manque de trans- 
parence du caprtafeme français. L’ef- 
facement du Crédit lyonnais, qui aurait 
pu provoquer une remise en cause des 
participations croisées entre entre- 
prises, a entraîné au contraire une 
consolidation autour de deux pôles : 
BNP-UAr - Suez fit AGf-Societé Géné- 
rale-Atcatel. p. 18 


. _ 3 DM; AmffiitGüiran». SF: Asfirid». 

25 *TS: Bdokiua» « FB; Couda. £25 SCAN; 
COMUM* a» fr Cf Al Drwmwk. U MD; 
EWtt 220 PTA; GttafrSmaffH. 1£; Gffca. 
3511 ÇB ; Utnta. l»£; bâte ZWl ; UuamlwuiB, 
« FL; Maroc, B DH: NoMp. UffiN; P*v*8». 
3 H.; Port LM I COM.. 230 PTE: «éurfor, 9F; 
SMpal S00 FCFA ; SüMi. 15 KRS ; SbIssb. 2.TD FS : 
Tunca, loin; USA INYi, 2 S; USA «staaL 



L’assassinat d’Itzhak Rabin renforce Israël 
dans sa volonté de poursuivre le processus de paix 

Shimon Pérès, nouveau premier ministre, affirme sa détermination à continuer « dans la voie tracée » par son prédécesseur 


PREMIER MINISTRE par inté- 
rim, Shimon Pérès a redit, lundi 6 
novembre, que F assassinat d’Itz- 
hak Rabin, samedi à Tel-Aviv, par 
un extrémiste israélien, ne chan- 
gerait rien à la politique de l'Etat 
hébreu au Proche-Orient et no- 
tamment, à la conduite des négo- 
ciations de paix avec les Palesti- 
niens. « n n’y a rien d’autre à faire 
que de continuer dans la voie tra- 
cée par un grand chef disparu », a 
expliqué l 'ancien ministre des af- 
faires étrangères. M. Pérès de- 
vrait se soumettre à un vote de 
confirmation dans- une dizaine de 
jours à la Knesset, le Parlement 
Si le gouvernement ne dispose 
aujourd’hui que d’une courte 
majorité, le chef travailliste bé- 
néficie, cependant du regain de 
faveur dont le camp de la paix 
semble être l’objet au lendemain 
de F assassinat d’Itzhak Rabin et 
du profil bas affiché par le li- 
koud, l'opposition nationaliste. 
Celle-ci, très critiquée par la 
gauche pour avoir installé dans le 
pays un climat d'affrontement 
politique exacerbé, a décidé de 
ne pas s'opposer à la nomination 


de M. Pérès à la tête du gouver- 
nement 

Déterminés à manifester une 
volonté commune de continuité 
au Proche-Orient, M. Pérès, le 
président Bill Clinton, le roi Hus- 
sein de Jordanie et le raïs égyp- 
tien, Hosni Moubarak, devaient 
avoir lundi soir une série de 
pourparlers quadripartites. Les 
deux chefs d’Etat arabes, accueil- 
lis pour la première fois à Jérusa- 
lem, font partie des dizaines de 
dirigeants mondiaux - dont 
Jacques Chirac - venus participer 
lundi après-midi aux obsèques 
d’Itzhak Rabin. 

Des centaines de milliers d’Is- 
raéliens se sont inclinés devant la 
dépouille de l’homme qui, avec 
Shimon Pérès et Yasser Arafat, 
reçut le prix Nobel de la paix 
1994 pour avoir amorcé des né- 
gociations avec l’OLP. Signe du 
chemin qui reste à parcourir, 
M. Arafat à la demande des Is- 
raéliens, s’est abstenu de se 
rendre aux obsèques dans une 
ville, Jérusalem, dont le sort doit 
faire l’objet de difficiles dis- 
cussions. 
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i Homme d’épée, homme de paix p. 14 
i Le dernier discours du premier ministre disparu p. 3 
i Les extrémistes juifs et l'avenir des négociations p. 2 
> Les réactions dans le monde p. 4 et 34 
1 Les points de vue d'Elias Sanbar et Zeev Stemhell p.15 


Les étoiles naissent dans des œufs 


L'IMAGE est spectaculaire. D’immenses co- 
lonnes brunes de gaz et de poussière d’où 
émergent une cinquantaine de points brûlants. 
Une «■ nursery ** d'étoiles photographiée par le 
télescope spatial Hubbie dans la nébuleuse de 
PAïçÿe (M 16 pour les astronomes), située dans 
notre galaxie, à 7 000 années-lumière de ia 
Terre. 

Au-delà de sa beauté, F intérêt scientifique de 
cette photo tient dans ia présence - pourtant 
bien anodine en apparence - d’un certain 
nombre de petits globules allongés en forme 
d'œufs. Certains sont attachés aux colonnes 
nuageuses, hautes d’une année-lumière 
(9 600 milliards de kilomètres), alors que d’autres 
err sont nettement séparés. Baptisés «eggs» 
(« œufs» en anglais, mais aussi acronyme pour 
« globules gazeux en évaporation »), ou encore 
«larmes cosmiques», iis forment des bulles 
sombres dans les gigantesques nuages que l’on 
trouve dans certaines nébuleuses- Leur existence 
a été détectée pour fa première fois il y a une 
trentaine d’années par les astronomes français 
Pierre Laques et Jean- Louis Vidal (observatoire 
du pic du MidQ, dans la nébuleuse cfOrion. 


Les ratages où ils apparaissent sont composés 
de gaz (principalement d’hydrogène) ionisé 
chauffé à 10 000 degrés par le rayonnement ul- 
traviolet d’étoiles proches, explique James te- 
queux (observatoire de Paris). Les globules sont 
formés eux aussi de gaz et de poussières, mais 
leur température ne dépasse pas 250 degrés au- 
dessous de zéro. Beaucoup plus denses que le 
milieu qui les environne, ils n’ont pas encore été 
affectés par le processus de « chauffage » qui s’y 
déroule. Ce phénomène les soumet, en re- 
vanche, â une pression colossale provenant des 
gaz surchauffés voisins, ce qui tend à augmenter 
encore leur densité. 

Comme on sait depuis longtemps que les 
étoiles naissent de P« effondrement » sur elles- 
mêmes de masses très denses de gaz et de pous- 
sières, les «eggs» représentaient «un milieu 
idéal » pour donner naissance à des étoiles, es- 
time James Lequeux. Il restait à le vérifier. Un 
élément de réponse avait été apporté en dé- 
cembre 1993. Par le télescope Hubbie déjà. L’une 
des premières photos qu'il avait prise après que 
des astronautes eurent corrigé en orbite la myo- 
pie qui Paffligeait représentait précisément les 


larmes cosmiques, repérées par Vidai et Largues. 
Mais on s’était aperçu à cette occasion que ces 
« œufs » étaient déjà bien éclos : il s’agissait plu- 
tôt d’étoiles jeunes entourées d'un disque de 
poussière, souligne F astrophysicien Philippe An- 
dré (CEA, Saday). Peut-être étaient-elles issues 
des globules, mais leur stade de développement 
était trop avancé pour que Ton puisse l’affirmer 
avec certitude- 

Cette fois, l'objectif de Hubbie a pu saisir te 
processus â tous tes stades de développe merrt. 
Les « œufs » sont détachés des colonnes de gaz 
par te rayonnement ultraviolet, un peu comme 
une tempête éroderait une dune de sable pour 
en dégager les cailloux qu’elle contient Certains 
sont déjà dotés d’une étoile naissante, d’autres, 
trop petits pour devenir un astre, finiront pro- 
bablement par s’évaporer dans 1e nuage où ils 
nichent « Pour te première fois, nous assistons en 
direct au processus de formation des étoiles », dé- 
clare Jeff Hester, Fastronome américain dont 
Féquipe est à l'origine du diché et qui se dit 
« époustouflë » du résultat 

Jean-Paul Dufour 


Une mort 
victorieuse 


«JE CROIS que nous avons acquis le 
droit de rêver », écrivait il y a peu Shi- 
mon Pérès. CeiuHà même qui avaitïns- 
piré 1e processusde paix, età qui revient 
lattes lourde tâche de succéder à Itzhak 
Rabin, pensait 
que sa génération 
pourrait désor- 
mais rêver d'un 
Proche-Orient 
« puissant» et 
pacifié -puissant 
parce que pacifié. 
Une main crimi- 
nelle suffira-t-elle à briser ce droit au 
rèvesi durement acquis ? 

ftxirmesurertedioc produit par ras- 
sassinat du premier ministre israélien, il 
faut puiser dans notre mémoire coitec- 
tive et tenter d’imaginer en quelétaeût 
été la France si l’attentat du Ftetit-Oa- 
mart avait réussi 1 Elle eût été privée 
brutalement du général de Gaulle et 
laissée là, hébétée d’avoir perdu celui 
qui, par son profil unique, incarna rtà lui 
seul le patriotisme et pouvait donc 
mieux quequiconque imposer la paix. 

J.-M.C. 

Lire la suite page 16 


La rébellion 
et l'intelligence 
d'un philosophe 





France-Afrique : 
le temps des réformes 



LA FRANCE aide autant le mi- 
nuscule Cap-Vert que l’immense 
Chine, 1e Tbgo que tes six pays d’Eu- 
rope centrale, et dix fois plus la Na- 
mibie que F Afrique du Sud, pour- 
tant vingt-cinq fois plus peuplée. 
Ces quelques incongruités en disent 
long sur le manque de cohérence 
dont souffre l’aide publique au dé- 
veloppement. La nécessaire remise 
en ordre dans ce domaine, que cha- 
cun approuve en principe, est étroi- 
tement liée à la réforme en cours du 
ministère de la coopération dont les 
députés examinent le budget mer- 
credi 8 novembre. 

Le constat de désordre est déjà 
ancien. Connues de longue date, les 
tares de l’aide publique, en parti- 
culier à l'Afrique, furent notamment 
identifiées en 1993 dans te rapport 
MichaBof. Les instruments de la 
coopération sont souvent opaques, 
In utilement complexes et trop coû- 
teux. Ils relèvent d’une bonne di- 
zaine de centres de dérision. Le sys- 
tème d’aide ressemble à une tour de 
Babel aux nombreux guichets. 
Comme te dit un responsable fran- 
çais, « ta trmgferie s'est déglinguée, 
on doit rcboulonner tout ça». Ou en- 
core, plus onctueusement Hervé de 
Charette : « Quand les traditions sont 
mauvaises, B faut les changer. » 

Les mots d’ordre de la réforme 


< 


sont donc : efficacité, transparence 
et rigueur (austérité de l’Etat 
oblige). Ils renvoient à une idée cen- 
trale : D faut restaurer Pautorité po- 
litique, en l’occurrence l’arbitrage 
du premier ministre sur les choix de 
programmes. Redonner unité et co- 
hérence au dispositif suppose aussi 
une meilleure coordination en 
amont des décisions. D’où le projet 
de créer un comité interministériel 
de l'aide au développement (OAD), 
dépendant conjointement des mi- 
nistères des affaires étrangères et de 
la coopération. 

Ce désir de cohérence s’inscrit 
dans une réforme plus vaste de l’ac- 
tion extérieure delà France, qui dis- 
pose déjà, entre autres instruments, 
du Comité interministériel des 
moyens de l’Etat à Fétranger (<3- 
MEE) mis en place en février 1994. 
Ce dernier a pour mission - iné- 
dite - d’inventorier l'ensemble des 
dépenses d’action extérieure, qui 
seront regroupées dans un seul 
budget à partir de 1997, et de ré- 
pondre à quelques questions 
simples et cruciales: Où va 
l’argent? A quoi seit-D? Comment 
mieux l’utiliser? 

Jean-Pierre LangeOier 
Lire la sutte page 16 


GILLES DELEUZE 

UN MOT pour définir Gilles De- 
leuze : mouvement. Toute son 
œuvre est attentive à ce qui s’in- 
vente, dans le domaine de la pen- 
sée, de la politique et de {'histoire. 
Le philosophe, malade depuis de 
nombreuses années - a soufflait de 
graves troubles respiratoires -, s’est 
donné la mort, samedi 4 novembre, 
en se jetant par la fenêtre de son ap- 
partement, avenue Niel à Paris 
(17 e arrondissement). Gilles De- 
leuze, âgé de soixante-dix ans, était 
une figure singulière de la vie intel- 
lectuelle française, qui a influencé 
toute une génération - fl a notam- 
ment enseigné à l’université Pâiis- 
VD3, à Vmcennes puis à Saint-Denis, 
de 1969 à 19S7, et il est l’auteur 
d’une trentaine d’ouvrages. 

0 n’a jamais cru à la mort de la 
philosophie, ni même à son déclin. 
B la définissait au contraire comme 
une création, une fabrication de 
concepts dont ? existence permet- 
tait toujours de nouvelles possibili- 
tés. Ce qu’il attendait de la pensée, 
ce n’était pas une théorie de plus, 
mais une série d’inventions qui per- 
mettraient un accroissement des ca- 
pacités de vivre. Gilles Deleuze af- 
firmait son attachement à l’esprit de 
mai 1968. U aimait la rébellion et 
l'intelligence, et avait tendance à les 
considérer comme synonymes. B 
n'a cessé de faire la guerre à la pe- 
santeur et à la bêtise, sous toutes 
leurs formes. Q eut donc toujours 
beaucoup à faire. 


Lire page 28 
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PROCHE-ORIENT Les ob- 

sêques cf Itzhak Rabin, assassiné, sa- 
medi 4 novembre à Tel-Aviv, par un 
jeune extrémiste israélien, ont ras- 
semblé, lundi 6 novembre, à Jérusa- 


lem, des centaines de néfliers de per- 
sonnes, ainsi que de nombreux chefs 
d’Etat étrangers, dont le roi Hussein 
de Jordanie et le président égyptien 
Hosni Moubarak. •SHIMON PÉRÈS, 


nommé premier ministre par intérim, 
a affirmé, dimanche, que œ meurtre 
ne modifiera pas la poutique de paix 
israélienne. Un gouvernement 
d'union nationale pourrait être for- 


mé jusqu'aux élections prévues pour 
octobre 1996. • L'EXTREME DROITE, 
aimy j qu'une partie du Likoud, sont 
montrées du doigt par les travail- 
listes, qui leur reprochent d'avoir 


contribué, par leur hostilité radkale 
aux négociations avec l'OLP, au cft- 
mat de violences dans lequel a eu 
lieu f assassinat d'Itzhak Rabin (Ere 
aussi pages 4, 14*15 et 34). ; 


L’assassinat d’Itzhak Rabin ne changera pas la politique de paix d’Israël 

Les obsèques de l'ancien premier ministre ont eu lieu, lundi 6 novembre à Jérusalem, en présence notamment de deux chefs d'Etat arabes. 

Son successeur, Shimon Pérès, a réaffirmé la continuité de la politique de négociation avec les Palestiniens 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

L'assassinat d’Itzhak Rabin ne 
changera pas la politique d’Israël 
au Proche-Orient. «Il n’y a rien 
d'autre à faire, affirme Shimon Pé- 
rès, chef du gouvernement de 
transition, mis eG place samedi 
4 novembre dans la soirée, que de 
continuer dans la mie tracée par un 
grand chef disparu. » Le ministre 
des affaires étrangères, qui 
conserve, jusqu’à nouvel ordre, 
toutes ses fonctions à La tète de la 
diplomatie, devrait être confirmé à 
son nouveau poste de premier mi- 
nistre par un vote de la Knesset, 
qui pourrait intervenir dans une 
dizaine de jours. 

Théoriquement, un gouverne- 
ment de transition peut servir la 
nation aussi longtemps que néces- 
saire - il n’y a pas de limite consti- 
tutionnelle. Mais, face à l'inquié- 
tude qui se liait jour dans un pays 
unanimement choqué par le pre- 
mier assassinat politique d’enver- 
gure jamais perpétré en Israël, 
Ezer Weizman, le chef de l’Etat, et 
M. Pérès ont déridé de formaliser 
la succession aussi vite que pos- 
sible. La tâche leur a été grande- 
ment facilitée par ia décision du 
chef de l'opposition des droites, 
Binyamin Netanyahu, de ne pas 
s’opposer 1 la nomination du prin- 
cipal architecte des accords de pais 
signés avec l'OLP. 

Se pourrait-il que du mai absolu 
- l’assassinat d’un responsable po- 


litique qui tentait d’emmener son 
pays sur la voie de la paix - naisse 
quelque chose de positif? « Ce ne 
sont pas les balles d’un assassin qui 
doivent décider du sort d’un gouver- 
nement démocratiquement élu, a 
affirmé, dimanche, M. Netanyahu. 
Si Shimon Pérès est choisi pour 
constituer le prochain cabinet, le Li- 
koud ne s’y opposera pas. L’heure 
est à l'unité du pays et nous ferons 
tout pour favoriser la réconcilia- 
tion. » 

Cette déclaration, a priori sur- 
prenante dans la bouche du chef 
des opposants aux accords signés 
par Itzhak Rabin avec Yasser Ara- 
fat, illustre la profondeur du bou- 
leversement subi par l’Etat juif. 
Difficile de dire, juste après le 
drame, si la trêve décrétée par les 
deux principales forces politiques 
débouchera ou non sur une véri- 
table unité nationale, voire suc la 
formation d’un gouvernement 
d’union nationale. Sauf coup de 
théâtre, cela semble très probable. 

En principe, dès lors que M. Pé- 
rès aura obtenu le soutien d’une 
majorité à la Knesset pour le gou- 
vernement nouvellement consti- 
tué, celui-ci peut exercer le pou- 
voir exécutif jusqu’à la date 
normale des élections générales, 
prévues pour la fin d'octobre 1996. 
En l’état actuel des choses cepen- 
dant, la coalition gouvernementale 
ne dispose que d’une seule voix de 
majorité au Parlement et rien n’in- 
dique encore que cette majorité 


fragile est susceptible de se renfor- 
cer par tractations avec certaines 
petites formations, notamment re- 
ligieuses. 

Dés dimanche soir, c’est-à-dire 
moins de vingt-quatre heures 
après l’assassinat du premier mi- 
nistre, la politique israélienne re- 
trouvait toute sa vivacité. Plusieurs 
« pointures » de l'aile gauche tra- 
vailliste, comme Haggaï Merom, 
évoquaient la possibilité de convo- 
quer des élections anticipées dans 
les quatre mois - un délai de cent 


jours minimum est nécessaire 
entre l’annonce d’une consultation 
et sa mise en oeuvre - pour mettre 
à profit, « au service de la paix », la 
vague d’émotion et de sympathie 
qui s'est saisie du pays. Aussitôt, 
Nissim Zvfli, le secrétaire général 
du parti, confirmait son souri de 
mettre la formation en ordre de 
bataille, pour le cas où. 

Mais M. Pérès, qui n’a jamais 


disposé, dans l’opinion israé- 
lienne, du capital de confiance ac- 
cumulé par Itzhak Rabin auprès de 
ses concitoyens, et qui a plusieurs 
fois échoué, dans le passé, à obte- 
nir pour lui-même l’approbation 
des israéliens, ne s’est pas pronon- 
cé sur la question. L'homme de ia 
transition a, D est vrai, d'autres ur- 
gences. U devait recevoir, lundi, 
tous les dignitaires étrangers ve- 
nus assister, à Jérusalem, aux ob- 
sèques d’Itzhak Rabin et tenir, dès 
la soirée, une réunion quadripar- 


tite avec le président Bill Clinton, 
le raïs égyptien, Hosni Moubarak, 
et le roi Hussein de Jordanie. 

Pour ce qui concerne les Palesti- 
niens, tien n’est changé. La pre- 
mière mesure adoptée, dès samedi 
soir, dans l’urgence, par le gouver- 
nement de transition, a été de bou- 
der Jusqu’à nouvel ordre tous les 
territoires occupés et autonomes. 
Quant à M. Arafat, il n'a pas été in- 


vité aux funérailles de son « parte- 
naire de paix » assassiné. « Trop 
sensible, trop délicate, une visite à 
Jérusalem du chef de l’OLP en ce 
moment *», a expliqué le directeur 
des services de presse du gouver- 
nement, Ouri DtomL 

La tâche du nouveau chef de 
l’exéentif israélien n’est pas 
simple. M. Pérès se doit d’agir à la 
fois fermement pour rassurer les 
partenaires arabes engagés avec 
Israël dans un processus de nor- 
malisation, et sans précipitation ni 
imprudence, pour ne pas affoler 
ceux de ses compatriotes qui 
doutent encore de la voie choisie. 
La manifestation de soutien à la 
paix, qui fut fatale à l’ancien pre- 
mier ministre, a certes réuni envi- 
ron cent mille personnes à Tel- 
Aviv, mais les derniers sondages 
publiés montrent que si les Israé- 
liens soutiennent largement le 
traité de paix conclu, en 1994, avec 
la Jordanie. Os demeurent profon- 
dément divisés - moitié, moitié - 
sur les accords conclus avec les Pa- 
lestiniens. 

La mort du premier ministre, 
ressentie mais aussi présentée par 
les travaillistes comme « le sacri- 
fice suprême d’an grand homme 
pour une grande idée, la paix », 
peut-elle aider à changer le rap- 
port des forces entre les différents 
partis ? Après le choc initial, les 
pleurs et le découragement qui se 
sont saisis d’un grand nombre, le 
meurtre d’Itzhak Rabin semble 


avoir quelque peu dopé ia gauche. 
«Israël n’est plus le même pays», 
constatait ainsi Yossi Sarid, chef du 
Méretz, partenaire des travaillistes, 
au gouvemement f 

«Si ceux qui ont armé le bras du 
criminel pensent avoir tué le proces- 
sus de paix, fis se trompent lourde- 
ment * Cdui-d « continuera éner- 
giquement, avec le soutien d’une 
large proportion de l'opinion », a 
écrit l'éditorialiste du quotidien 
Haaretz, journal libéral et influent 
qui soutient, depuis le début, la 
stratégie de normalisation avec le 
monde arabe, en échange de la 
restitution des territoires conquis 
en 1967. 

A cette remobilisation, qui reste 
à confirmer, répondent les craintes 
et le profil bas adopté par la droite. 

« Netanyahu. assassin », criaient, 
samedi, à Tel-Aviv, des militants 
travaillistes. Si Ton s’en tient stricto 
sensu aux paroles prononcées, l’ac- 
cusation est abusive, le chef du Li- 
koud n’a jamais appelé an meurtre 
du premier ministre. «Non, 
confirment d’une seule voix les 
responsables travaillistes, mais en 
encourageant les colons à s’installer 
toujours plus avant dans les terri- 
toires, en agitant le spectre imbécile 
d’enclaves terroristes autonomes 
palestiniennes et en accusant régu- 
lièrement Rabin d’avoir tourné le 
dos au sionisme , Bibi - le sobriquet 
de M. Netanyahu - a certainement 
créé le climat propice à cette hor- 
reur.» 

Une chose est sûre, la cote du 
chef du Likoud, qui talonnait régu- 
lièrement celle de M. Rabin dans 
les sondages, vient de prendre un 
mauvais coup. « Ce crime odieux a 
fait perdre, à notre lutte légitime 
contre les accords signés et ceux à 
venir, tout son fondement moral », 
se lamente ainsi Yehuda Harel, 
l’on des chefs de la colonisation 
juive sur le plateau du Golan. 

De leur côté, les responsables du 
Yesha, le grand « Conseil des loca- 
lités Juives de Gaza et de Judée-Sa- 
marie » - appellation biblique de 
la Cisjordanie - qui conduisent, 
depuis deux ans, avec un autre 
mouvement nommé Zo Artzenou, 
la plupart des manifestations de 
colons, se sont crus obligés de pu- 
blier un communiqué qui 
condamne fermement le meurtre 
du premier ministre. A en juger par 
le sondage publié, lundi, par le Ye- 
diot Aharonot, premier quotidien 
populaire d’Israël, cela n’est pas 
suffisant Sur cinq cents personnes 
interrogées, 74 % estiment que les 
organisations d'extrême droite de- 
vraient être interdites. 

Patrice Claude 


Shimon Pérès, Partisan des accords d'Oslo 


À SOIXANTE-DOUZE ANS. Shimon Pé- 
rès reprend les rênes du gouvemement dans 
des circonstances tragiques, dans un de ces 
moments de tourmente qui émail! ent l’his- 
toire d’Israël. Jamais, sans doute, cet opti- 
miste de toujours n’au- 
rait imaginé devoir ainsi 
remplacer ce * frère en- 
nemi » qu’était Itzhak 
Rabin, le vieil adversaire 
politique avec lequel D 
avait commencé, depuis 
quelques mois, à déve- 
portrait lopper des relations plus 
cordiales. Jamais l'homme de pouvoir qu’il 
est n'aurait songé accéder dans pareilles 
conditions à un poste qu’D occupa déjà, de 
1984 à 1986, et que, depuis Iots, 3 n’a eu de 
cesse de convoiter. 

Il lui faudra toute l’expérience accumulée 
au fil de cinquante années de vie politique 
pour apaiser le pays, rassurer les Palesti- 
niens et la communauté internationale sur 
la continuation du processus de paix. 0 i’a 
dit d'emblée, dans les heures qui ont suivi 
l’assassinat de Tel-Aviv : « Nous sommes dé- 
cidés à poursuivre la voie de ia paix tracée par 


Itzhak Rabin, c'est le testament qu’il nous 
laisse. » Cest aussi 1e chemin que, lui. Shi- 
mon Rfrès, l’intellectuel, le visionnaire, avait 
tracé le premier alors que, ministre des af- 
faires étrangères depuis 1992 dans le gou- 
vemement Rabin, il mettait sur les rails le 
« processus d’Oslo ». 

• UN MAGOUILLEUR IMPÉNITENT » 

0 lui revient maintenant, à la tète du gou- 
vernement, de rendre ce processus irréver- 
sible, comme si le destin lui confiait d’ache- 
ver ce qu’il avait amorcé en ces mois 
cruciaux de l’année 1993. De janvier à mai 
de cette année-là, c’est lui, l’homme de l’ap- 
pareil travailliste - 3 avait longtemps prôné 
la « filière jordanienne » pour traiter la 
question palestinienne - qui comprend alors 
la nécessité de dialoguer directement avec 
l’OLE Familier de la diplomatie secrète, ha- 
bitué des filières compliquées, admirable 
tacticien, il entame les fameux contacts 
d’Oslo avec les hommes du Mouvement na- 
tional palestinien. 

0 suscite longtemps la méfiance d’un Itz- 
hak Rabin qui dit s’être toujours défié de 

* ce magouilleur impénitent ». Le général 


comprend mal le « politique », mais se laisse 
convaincre. Et tous deux se retrouvent sur 
les pelouses de la Maison Blanche, le 13 sep- 
tembre 1993, pour signer avec Yasser Arafat 
les accords qui donnent naissance à l'auto- 
gouvemement des Palestiniens des terri- 
toires occupés de Cisjordanie et de Gaza. 0 
y avait quelques années déjà que M. Pérès se 
situait dans le camp des « colombes » tra- 
vaillistes, face à un Rabin qui organisa la ré- 
pression contre l'Intifada palestinienne. 

Chef d'un gouvemement d'union natio- 
nale (travaüliste-Likoudj au milieu des an- 
nées 80, M. Pérès avait mis fin à la guerre du 
Liban et relancé l’économie. Mieux encore, 
fi avait apaisé le pays, réconcilié les Israé- 
liens entre eux après les déchirements du 
conflit libanais. Front haut, bombé, main- 
tien hiératique, voix chaleureuse, fi déploie 
alors tout son talent politique, qui est grand, 
et n’en est que plus dépité de perdre le pou- 
voir en 1987. 

Cest que « Shimon » a toujours en un 
rapport difficile avec l’électeur israélien. 11 y 
a un problème de confiance entre lui et le 
pays. Cet homme qui, depuis l’âge de vingt 
ans, protégé de David Ben Gourion, le fon- 


dateur de TEtat, se dévoua corps et âme à la 
vie publique, n’incarue aucun des héros 
d'Israël : fl n’est ni militaire ni kibboutznik, 
pas même sabra. 

Né en 1923 à Vishnieva, dans un shtetl, 
bourgade juive, de Russie blanche, alors 
contrôlée par la Pologne, M. Pérès est un 
politique créatif dans un pays qui se méfie 
des discours, un intellectuel qui se pique de 
ses innombrables amitiés â r étranger, no- 
tamment en Europe, dans un Israël qui se 
défie de la Diaspora, un lêvem fécond, plus 
porté à débattre de développement techno- 
logique que de Tàhnud. 

Tel quel, orateur féroce et organisateur 
hors pair, il est, à trente ans, directeur d’un 
ministère de la défense dont fl fut f incessant 
architecte. Elu, depuis 1959, à la Knesset, il 
accumule les portefeuilles ministériels - dé- 
fense, finances, affaires étrangères -, tout 
en alternant avec M. Rabin à la tête du Parti 
travailliste. Le plus célèbre duo de la vie po- 
litique israélienne s’est donc éteint, brisé 
par la balle d’un tueur. Shimon Krès est 
seul. 

AL Fr. 



M. Pérès se doit d # agir à la fois fermement 
pour rassurer les partenaires arabes 
engagés avec Israël dans un processus 
de normalisation, et sans précipitation 
pour ne pas affoler ceux de ses compatriotes 
qui doutent encore de la voie choisie 


Des extrémistes juifs qui n'avaient pas été pris au sérieux 


« DITES « intégristes » et neuf 
fois sur dix l'association spontanée 
sera : « islamiques » Mais l'in- 
tégrisme est présent dans toutes les 
religions, pas seulement dans l'is- 
lam », écrivait, en 1989, Shalom 
Coben, dans un livre au titre évo- 
cateur, Dieu est un boni de poudre . 
Israël et ses intégristes (éditions Cal- 
mann-Lévy). 

Yîgal Yamïr, l’assassin d’Itzhak 
Rabin, dit avoir eu des « instruc- 
tions de Dieu pour tuer le premier 
ministre ». Ce jeune Israélien, qui a 
flirté avec le groupuscule d’ex- 
trême droite Eyal et a participé à 
des mouvements de colonisation 
sauvage en Cisjordanie, affirme 
avoir agi seul et de sang-froid. De 
ia même manière que. seul et en 
application de la volonté de Dieu, 
Baroucb Goldstein, un coion juif, 
avait assassiné, le 25 février 1994, 
vingt-neuf Palestiniens à l’intérieur 
de ia mosquée d’Hébron, en Cis- 
jordanie occupée. 

Itzhak Rabin avait vu tout le 
danger que représentent ces Justi- 
ciers - souvent venus du Bronx, de 
Brooklyn ou de Los Angeles - qui, 
au nom de la religion, n’hésitent 
pas â commettre des crimes. Rien 
n'exclut, avait alors dit le premier 
ministre, qu’un «juif fou » déride 


de nouveau d’ouvrir le feu sur les 
mosquées de Cisjordanie, « dans 
les ruelles d’Hébron, ou d’ailleurs ». 

Parce que, jusqu’à maintenant 
les Palestiniens étaient la cible des 
violences des extrémistes juifs, Itz- 
hak Rabin n’avait pas cru que ces 
derniers, malgré leurs rodomon- 
tades, passeraient à l’acte contre 
les dirigeants israéliens. Depuis 
quelques semaines, toutefois, les 
services de sécurité avaient senti 
tourner le vent fis avalent renforcé 
les mesures de surveillance de 
groupuscules d’extrême droite, 
sans prendre néanmoins de véri- 
table mesure dissuasive. 

SIGNES AVANFCOtlREURS 

Or les signes avant-coureurs ne 
manquaient pas d’une radicalisa- 
tion de plus en plus grande des in- 
tégristes. 0 ne se passait pratique- 
ment pas de semaine sans que 
certains de leurs chefs déversent 
des tombereaux d'ln)ures contre 
un gouvernement traité de 
« traître», d '«illégitime», voire, à 
Foccasion, de « nazi ». 

Un homme. Factuel chef du Shin 
Betb, tes services de sécurité inté- 
rieure, avait pourtant flairé très tôt 
le danger. N’écrivait-il pas, dès 
1990. dans une thèse de doctorat 


présentée au Collège de défense 
nationale, que « tes crimes idéologi- 
quement motivés de l'extrême droite 
menacent les valeurs démocratiques 
de la société israélienne » ? Cela lui 
a du reste valu, lors de sa nomina- 
tion, au mois de mars 1995, à la tête 
de la police secrète, de voir son 
nom, son numéro de téléphone et 
même certains détails de sa car- 
rière et de sa vie privée, étalés sur 
les murs de Jérusalem par des mili- 
tants extrémistes, qui ne lui par- 
donnaient pas sa thèse « satanique 
et antî/uive » d’D y a dnq ans. 

Enfantillages ? Non pas, puisque 
la colère des extrémistes est allée 


grandissant, au point qu’en juillet 
une quinzaine de rabbins avalent 
adopté un décret religieux prônant 
la désobéissance et interdisant, 
sous prétexte de « violation de la 
Torah», l’évacuation de colonies 
de peuplement et de bases mili- 
taires en Cisjordanie occupée. 

Tout cela a été pris à la légère. Et 
tes velléités de répression des auto- 
rités sont demeurées insuffisantes. 
Déjà, après 1e massacre d’Hébron, 
1e 29 février 1994, 1e gouvernement 
avait décidé de sévir contre cer- 
tains mouvements ext r é mi stes. H 
avait mis hors la loi demi groupus- 
cules racistes antiarabes; le Kach - 


du rabbin Melf Kahane, assassiné 
le 5 novembre 1990 à New York par 
un immigré égyptien - et le Kahana 
Haï, dont était membre Barouch 
Goldstein. La dérision avait aussi 
été prise de désarmer les colons 
d’Hébron et de limiter leurs dépla- 
cements à l’intérieur des territoires 
occupés. Mais la mesure n’a duré 
que l’espace de quelques semaines, 
et ces mêmes cotons, toujours ar- 
més, continuent d’agir au grand 
jour et de participer à des manifes- 
tations antigouvernementales. 

• A mesure qu’approchait 
P échéance d'un accord avec l’Au- 
torité palestinienne sur l’extension 
de l’autonomie à la Cisjordanie, le 
ton des extrémistes était encore 
monté. En octobre, des rabbins 
proches du Kacb avaient participé 
à une prière collective pour la mort 
du premier ministre. Au début de 
Pannée, un autre groupé. Le Glaive 
de David, avait appelé dans des 
tracts au meurtre du premier, mi- 
nistre. 

UNE POIGNÉE D'ADHÉRENTS 

Tïmt récemmeht encore, la télé- 
vision israélienne projetait, pour la 
première fois, un film qui montrait 
des. jeunes encagoulés en train de 
s’exercer an maniement des armes 


dans des camps paramilitaires, 
dans le but déclaré de lancer des 
attaques antiarabes. Ils juraient de 
se battre jusqu'à la mort pour le 
«Grand Israël» («Eretz Israël») 
contre tous les ennemis, y compris 
les ennemis juifs. Le 5 octobre, au 
moment où la Knesset donnait son 
accord à l’extension de 2’autono- 
mie palestinienne à la Cisjordanie, 
des manifestants d’extrême droite 
avaient brandi un photomontage 
d'Itzhak Rabin revêtu d’un uni- 
forme nazi 

L’argument souvent invoqué 
pour dédramatiser l'impact de ces 
groupes est qu’ils ne comptent 
chacun qu’une poignée d’adhé- 
rents. Cest oublier que le terro- 
risme n’a pas besoin d’un soutien 
de masse, et que rendoctxmement 
de quelques individus suffit pour 
en foire des acteurs prêts à tout. Le 
chef du Shin Befh - aujourd’hui 
sous le feu des critiques pour ses i; 
défaillances - ne déplorait-il pas, fi 
y a cinq ans déjà, « la tolérance de 
la société israélienne envers les acti- 
vités» de ces extrémistes? « Tolé- 
rance», disait-fl, qui confère une 
forme de «légitimité» aux extré- 
mistes. , 

MounaNaâm 


Il y a douze ans, Emile Greenzweig 

Le 30 février 1983, PEtat hébreu voyait, pour la première fois, im ls- 
raéüen assassiner un antre Israélien pour des raisons politiques. 
Cétait à Jérusalem, en fin de journée, devant les boréaux du pre- 
mier ministre d’alors, Menahem Bégin. Des mOiiers de manifestants 
du mouvement La Paix maintenant venaient de défiler pour dénon- 
cer la guerre quTsraél menait au Liban et exiger le départ du mi- 
nistre de la défense, le général Ariel Sharon. Des contre-manifes- 
tants d’extrême droite intervinrent et lancèrent une grenade surle 
cortège en voie de dispersion. Un manifestant, Emile Greenzweig, ! 
fut tué, et dix autres forent blessés. Les contre-manifestants appar- 
tenaient à deux mouvements nhra-nationalistes, La Ligne de dé- 
fense Juive et le Goosh Emounim. Les responsables de Pattentat 
n’ont jamais été arrêtés. 
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« n était le plus Israélien d'entre nous... » 


ITZHAK RABIN n’avait Jamais 
parié de la pais aussi bien et aussi 
longtemps. Comme un nhfmp mes- 
sage adressé à son peuple avant de 
tomber, quelques minutes plus 
— tard, sous les 

balles d’un 
rVJTM jeune extré- 

WC À// ndste jni£ C’est 

IL “ v * eux so ^ at 

I de solxante- 

douze ans -le 

vainquem de la 

RÉorr guerre de six 

jours - qui, lundi 6 novembre, en 
début cf après-midi, a été mis en 
terre, dans le carré des « Grands de 
la Nation », au cimetière militaire 
du mont HertzI, à Jérusalem- 
Ouest. «Les plus grandes obsèques 
jamais célébrées en Israël », a assuré 
le ministre du tourisme. 

Obsèques placées sous très 
haute surveillance - 10 000 
hommes mobilisés -, qui ont vu se 
cdtpyer, entre autres dizaines de 
cherë d’Etat et de gouvernement, 
Bill Clinton et Jacques Chirac, John 
Major et Helmut Kohl. Sans 
compter le roi Hussein de Jordanie 
et le président égyptien Hossi 
Moubarak, qui, tous deux, fou- 
laient pour la première fais le sol 
de l’Etat juif. Un grand absent, 
«pour des raisons politiques et de 
sécurité » : Yasser Arafat, le chef de 

l'Autorité palestinienne, qui devait 

être représenté par plusieurs de ses 
« ministres ». 

La population avait été invitée à 
se masser le long du parcours de 
trois kilomètres que le convoi 
funèbre devait emprunter pour se 
rendre du Parlement au mont 
Herzl. Alors que débutaient les 
funérailles, les sirènes d’alarme 
devaient retentir, pendant deux 
minutes, à travers le pays, et les 
cinq millions et demi d’Israéliens 
étaient appelés à interrompre lettre 
activités. 

C’est devant quelque 
100 000 manifestants pour la paix 
réunis, sur la place des Rois-dTs- 
raél, à Tel-Aviv, que, samedi dans la 
soirée, Itzhak Rabin avait pris la 
parole. «J’ai été un soldat pendant 
vingt-sept ans, avait-il confessé, /ai 
combattu aussi longtemps qu’il n’y 
avait pas de chance de paix. Mais je 
crois que, aujourd’hui, cette chance 
existe ». 

II était 21 h 50 (heure locale) 
lorsque, descendu de la tribune 
une fois le discours achevé, Yigal 
Amir, un Israélien de vingt- sept 
ans, s’approchait de hé, sortait un 
pistolet de caHbre22 et hn tirait 
trois balles à pointe creuse à bout 
portant. «J’ai mal, mais ce n’est pas 
grave », avait lâché d’une voix 
basse M. Rabin, avant d’être trans- 
porté sans connaissance à rhôpital 
Ichüov, à quelques centaines de 
mètres du lieu du drame. Le pre- 
mier ministre mourait, quel ques 
instants plus tard. Son décès était 
constaté à 23 h 10. 


Refusant de porter un gflet pare- 
balles, M. Rabin n’avait pas voulu 
quitter les lieux, sitôt son discoure 
prononcé, comme le lui avaient 
conseillé ses gardes du corps. «Je 
me sens ici comme chez moi », leur 
avait-fl répliqué. Du coup, les ser- 
vices de sécurité qui, au dire de 
leurs responsables, craignaient 
« depuis longtemps » partit drame, 
sont aujourd'hui sous le feu des 
critiques de Fopinion publique et 
du monde politique. « Rude coup 
pour le Shin Beth », ]a police se- 
crète, a jugé l’un de ses respon- 
sables. A Feu croire, «ü est évident 
qu’il y a eu un grand nombre d’er- 
reurs; H va y avoir une énorme en- 
quête ». * Toute l’affaire va être 
éclaircie et des conclusions vont être 
tirées», a promis Moshé Shah al, 
ministre de la police. 

Etudiant de troisième année en 
droit et informatique à F université 
Bar-Ban, près de TH Avfv, F assas- 
sin, arrêté sur le fieu de son forfait, 
a dit avoir « reçu des instructions de 
Dieu pour ttter le premier ministre », 
ajoutant qiFB ne regrettait pas son 
geste et qu’il avait agi seuL II a pré- 
cisé avoir eu, à deux reprises, de- 
puis le début de F année, ridée de 
tuer Itzhak Rabin, mais y avoir re- 
noncé au dernier moment Selon 
Moshé Shabd, 3 avait aussi l'inten- 
tion d’assassiner Shimon Pérès, le 
chef de la diplomatie. D’après ses 
camarades, Yigal Amir était 
membre d’un groupuscule d’ex- 
trême droite, Eyal, dont le chef, 
Avishaï Ravid, a avoué qu’il le 
connaissait personnellement, sans 
pour autant le compter au nombre 
des siens. «B a participé, dans le 
passé, à quelques-unes de nos activi- 
tés, art-fl déclaré, mais nous ne pou- 
vions pas croire qu’il commettrait un 
tel acte. » 

Dès ratmcBKe de la mort du pre- 
mier ministre, Fétat d’alerte a été 


décrété en Israël et les territoires 
occupés ont été bouclés jusqu’à 
nouvel ordre, tandis que l’armée 
suspendait son redéploiement en 
Cisjordanie comme le prévoient 
précisément les accords de paix si- 
gnés avec l'OLP, le 28 septembre à 
Washington. 

Un million 
d'Israéliens, toutes 
origines sociales et 
tendances politiques 
confondues, sont 
venus s'incliner 
devant la dépouille 
mortelle autour 
de laquelle brûlaient 
des milliers de 
bougies du souvenir 


Devenu automatiquement^chef-- 
du gouvernement par intérim - le 
décès de Rabin ayant valeur de dé- 
mission selon les lois fondamen- 
tales de rEtat juif-. Shimon Pérès, 
le chef de la diplomatie, a présidé 
une réunion extraordinaire du ca- 
binet à l'Issue de laquelle a été dé- 
cidé un deuQ national dé quarante- 
huit heures. « Nous sommes déci- 
dés, tous ensemble, à poursuivre la 
voie de la paix tracée par Itzhak Ra- 
bin, a-tü assuré. C'est le testament 
qu’il nous laisse. » 

Abasourdis par la nouvelle, 
beaucoup d’Israéliens ne s’étaient 
pas rendus, dimanche, à leur tra- 


vail. D’après la police, Os auront été 
un million, toutes origines sociales 
et tendances politiques confon- 
dues, à venir s’incliner en ordre et 
en sQence, à Jérusalem, sur l'espla- 
nade du Itoriement, devant la dé- 
pouille mortelle d’Itzhak Rabin, 
autour de laquelle brûlaient des 
milli ers de bougies du souvenir. 
Des autobus avaient été gracieuse- 
ment mis à leur disposition par la 
coopérative nationale de trans- 
ports en commun. 

Placé sur un command-car de 
l'armée, et enveloppé dans le dra- 
peau national, bleu et blanc, frappé 
de l’étoOe de David, le cercueil 
d’Itzhak Rabin avait été ramené de 
Tel-Aviv. Le convoi funéraire est 
notamment p3ssé par une étroite 
vallée où une brigade commandée 
par le colonel Rabin s’était illus- 
trée, en 1948, lors de la première 
guerre israélo-arabe. 

Les larmes aux yeux, devant les 
téléspectateurs, Binyamin Neta- 
nyahu, le chef du likoud, la princi- 
pale formation de droite, avait 
qualifié l'assassinat de son rival po- 
litique de « terrible tragédie », tan- 
dis que M. Arafat s’était dit h cho- 
qué par ce crime atroce contre un 
artisan de la paix ». S'adressant à 
-ceiüMjiu s’étaient rassemblés, -di- - 
manche, devant son domicile, dans 
la banlieue de Tel-Aviv, la veuve du 
premier ministre’fehr avait lancé,"'* 
sur un ton doux-amer : « Dommage 
que vous ne soyez pas venus lorsque 
des dizaines d'extrémistes manifes- 
taient de l’autre côté de la rue, en 
qualifiant mon mari de traître et 
d’assassin. » Un commentateur de 
la radio militaire s’était fait l'écho 
du trouble profond d’une popula- 
tion traumatisée : « Rabin était le 
plus Israélien d’entre nous, et c'est 
Tun d’entre nous qui l’a tué. » 


COMMENTAIRE 

LES MOTS QUI TUENT 

En terre biblique, (es mots 
pèsent, plus qu’ailleurs encore. 
Au pays du Livre, la rhétorique 
peut attiser les haines ou panser 
les plaies; elle n'est jamais 
neutre. Elle démonise ou elle 
apaise, elle se répercute dans un 
paysage de passions. Oui peut 
dire que les mots de la droite na- 
tionaliste israélienne n'ont pas 
contribué à l'assassinat d'Itzhak 
Rabin ? Qui peut dire que ces ap- 
pels à la dénonciation d'un 
« traître au peuple juif » n'ont 
pas armé le bras de Yigal Amir, 
l'extrémiste nationaliste qui a tué 
le premier ministre ? Les mots ont 
préparé le meurtre. Les mots qui 
qualifiaient le processus de paix 
de « trahison ». 

Car, même dans un pays où la 
bataille politique se mène sur le 
mode le plus vif, la droite est al- 
lée au-delà de l'habituel. « Ce 
meurtre est le résultat de la pro- 
pagande de la droite », a dit le 
travailliste Ephraïm Sneh, mi- 
nistre de la santé; « ce meurtre 
était annoncé sur les murs par les 
slogans de la droite ». tonne l’édi- 
torial du quotidien de gauche Da- 
var. Pour les partisans du « Grand 
Israël », ceux qui se refusent au 
moindre compromis sur les terri- 


toires occupés, M. Rabin dirigeait 
un « gouvernement éclaboussé 
de sang»; un photomontage le 
présentait en uniforme nazi. 

Pour torpiller (a paix, il n'y avait 
plus de tabou, plus la moindre in- 
hibition dans le discours d'une 
droite qui appelait les soldats à la 
désertion. La droite nationaliste 
officielle, parlementaire, le Li- 
koud de Binyamin Netanyahu, 
joua sa part dans cette dérive et, 
à aucun moment, ne dénonça la 
rhétorique la plus ultra, celle qui 
rejoignait, en une implicite 
complicité, le camp du refus pa- 
lestinien. 

Comme toujours, c'est un faible 
d'esprit, ou un esprit dérangé par 
le discours de la haine, qui 
commet l'irréparable. Yigal Amir 
a tué le seul homme politique du 
pays qui, insoupçonnable de fai- 
blesse nationaliste du fait de son 
passé militaire, avait le capital po- 
litique pour faire accepter à une 
majorité d'Israéliens le fait natio- 
nal palestinien. L'homme qui, 
quelques minutes avant sa mort, 
prononçait, lui, des mots de paix ; 
l'homme qui disait, samedi soir, 
que « le peuple voulait la paix et 
s'opposait à la violence parce que 
c’est la violence qui mine les fon- 
dements de la démocratie israé- 
lienne ». 


Alain Frachon 


Un demi-siècle de conflits 


Jacques de Barrin 


« La violence, il faut la vomir » 


DANS SON DERNIER discours prononcé samedi 
4 novembre, devant pins de 100 000 manifestants 
pour la paix, sur la place des Rois-d’Israêl à Tfel-Aviv, 
quelques minutes avant son assassinat, Itzhak Rabin 
avait notamment déclaré : (...) « Ce gouvernement, que 

— fai l’honneur de diriger avec mon 

ami Shimon Pérès, a donné sa 
É» chance à la paix, une paix qui ré- 
soudra la plupart des problèmes de 
l’Etat d’Israël. J’ai été un soldat pen- 
dant vingt-sept ans, j'ai combattu 
aussi longtemps qtfil n’y avait pas 

■P— - de chance de paix. Mais je crois 

VERBATIM qu’aujourd’hui, cette chance existe. 
» (,~) fai toujours su que notre peuple , dans sa 
grande majorité, voulait la paix, qu’il est prêt à prendre 
des risques pour la paix. Et vous qui êtes présents à cette 
manifestation, avec ceux qui ne sont pas venus mais qui 
nous approuvent, vous prouvez bien que le peuple veut 
la paix et s'oppose à la violence, car c’est la violence qui 
mine tes fondements de la démocratie israélienne. B faut 
la dénoncer, il faut la vomir, B faut l'isoler. Ce n’est pas 
la voie des démocratie s. Nous agissons en jonction d’im 


mandat que nous avons reçu. (-.) Je tiens à remercier 
par-dessus tout le peuple d’Israël, qui a prouvé depuis 
plus de trois ans que l'on peut parvenir à fa paix, que la 
paix ouvre la porte à une économie et à une société de 
progrès. La paix correspond à une aspiration essentielle 
du peuple juif. 17 existe des ennemis de la paix qui 
tentent de nous frapper pour torpiller le processus. Mais, 
je veux leur dire sans ambages : nous avons trouvé un 
partenaire pour la paix parmi les Palestiniens. Ce parte- 
naire, c’est l'OLP. Cétait notre ennemi, mais il a mis fin 
au terrorisme. Sans partenaire, il n’y a pas de paix. 

» Comme nous avons assumé notre rôle dans la 
guerre, nous devons maintenant nous atteler à trouver 
une solution à l’élément le plus complexe du confit is- 
raélo-arabe, le conflit israélo-palestinien. Ce n’est pas 
facile, c’est douloureux, mais ü n’y a pas d’alternative. 
La voie de la paix est préférable à la voie de la guerre, 
c’est un soldat qui vous le dit. un ministre de la défense, 
un homme qui voit la douleur des familles de soldats en 
deuil C’est pour ces familles, pour les en/ânts et, dans 
mon cas, mes petits-enfants, que ce gouvernement doit 
faire tout son possible pour trouver la paix et exploiter 
toutes les voies possibles. » - (AFP.) 


• 1948. 14 mai ; fin du mandat 
britannique sur la Palestine. 
Proclamation de l'indépendance de 
rEtat d'Israël par David Ben 
Gourion, président du Conseil 
national juif 15 mai : première 
guerre israélo-arabe. 

• 1956. 29 octobre : crise de Suez et 
deuxième guerre israélo-arabe. 

• 1964. 28 mai : création de 
l’Organisation de libération de la 
Palestine (OLP). 

•1967. 5 Juin : troisième guerre 
feraSo-arabe. Occupation par Israël 
du Sinai, de la bande de Gaza, de la 
Cisjordanie et du plateau du Golan. 
22 novembre : adoption par Je 
Conseil de sécurité de FONU de la 
résolution 242, qui prévoit 
révacuation par Israël « des » (ou 
«de») territoires occupés, en 
échange de la reconnaissance de 
tous les Etets-dela région. 

• 1969. 4 février : nomination (te 

Yasser Arafat comme president de 
l’OLE ■*•’ ' *“ 

•1970L 17 septembre: après la 
destruction de trois avions 
occidentaux, attaque par Tannée 
jordanienne des Palestiniens de 
Jordanie, dont une partie se réfugie 
au Liban. 

• 1972. 5 septembre : assassinat par 
un commando palestinien de onze 
Israéliens au cours des Jeux 
olympiques de Munich. 

•1971, 6 octobre : quatrième guerre 
israélo-arabe, guerre du Kippour 
28 novembre : reconnaissance par la 
Ligue arabe de FOLP comme unique 
représentant du peuple palestinien. 
•1974. 22 novembre: 
reconnaissance par r Assemblée 
générale de rONU du droit (tes 
Palestiniens « à to souveraineté et à 
Findépendance nationale ». 

• 1977. 14 août : extension de la 
législation israélienne à la 
Cisjordanie et à la bande de Gaza. 

• 1979. 26 mars : signature, à 
Washington, du traité de paix 
israfloégyptiea 

•198L 6 octobre : assassinat, au 
Caire, du président Sa date, au cours 
d'un défilé militaire. 


• 1982. 6 juin : cinquième guerre 
israélo-arabe. Invasion du Liban par 
l’année israélienne, qui contraint 
M. Arafat à quitter Beyrouth pour 
Ibnis. 

• 1985. n février : signature par Je 
roi Hussein de Jordanie et M, Arafat, 
à Amman, d’un accord qui envisage 
la participation d’une « délégation 
commune jordano-palestinienne » à 
d’éventuelles négociations de paix 
avec IsaêL 1* octobre : destruction 
par l’aviation israélienne du quartier 
général de POLE près deThnis, qui 
cause la mort d’une soixantaine de 
personnes. 

•1987. 7 décembre : début de la 
« révolte des pierres » (Intifada) 
dans les territoires occupés par 
IsraëL 

•1988. 30 jnïBet : renonciation de la 
Jordanie à sa souveraineté sur la 
Cisjordanie, au profit de POLE 
15 novembre : reconnaissance par le 
Conseil national palestinien (CNP) 
des résolutions 242 et 338 de l'ONU. 
13 décembre : reconnaissance du 
droit à F existence d’Israël par 
M. Arafat, qui déclare renoncer 
« totalement » au terrorisme. 

•1990. 2 août : invasion du Koweït 
par l'Irak, soutenu par Yasser Arafat 

• 199L 30 octobre : ouverture de la 
conférence de paix israélo-arabe, à 
Madrid, où Palestiniens, Israéliens, 
Jordaniens et Syriens se rencontrent 
sous le coparrainage des Américains 
et des Soviétiques. 

• 1993. 13 septembre : signature par 
M. Rabin et M. Arafat, à 
Washington, en présence de BDl 
CEnton, delà Déclaration de 
principes sur l’autonomie des 
territoires occupés. 

• 1994. 4 mai : accord 
israélo-palestinien du Caire sur 
F autonomie de Gaza et de Jéricho. 

26 octobre : traité de paix 
isrado-joitlanien. 

•1993- 24 septembre: accord de 
Taba sur Textenson de l'autonomie 
palestinienne en Gsioidanie. 

28 septembre : signature de cet 
accord par M. Rabin et M. Arafat, à 
Washington. 


Yigal Amir, meurtrier sur « instructions de Dieu » 


UN FAMILIER des manifesta- 
tions organisées par l’extrême 
droite et par les cotons israéliens 
de Cisjordanie : ainsi apparaît le 
jeune étudiant de vingt-sept ans, 
meurtrier du premier ministre is- 
raélien, qui s’est abrité derrière 
des « instructions de Dieu » pour 
justifier son geste. Yigal Amir a af- 
firmé aux enquêteurs, dimanche 
5 novembre, quH avait déjà envi- 
sagé de tuer Itzhak Rabin à deux 
reprises, d’abord en janvier, lors 
d'une visite du premier ministre an 
Mémorial de ^Holocauste, à Jéru- 
salem. puis il y a quelques se- 
maines, ton de l'inauguration ffun 
échangém routier dans la banlieue 


de Tfel-Aviv. Mais dans les deux 
cas, 3 avait renoncé au dernier 
moment. U a assuré avoir agi seul, 
ajoutant qu’il n’éprouvait aucun 
regret Lundi, devant le tribunal de 
Tfel-Aviv, la, tête couverte d’une 
kippa noire, ü a d é c la ré : « Mon de- 
voir était de tuer Rabin, c’était un 
devoir sacré. B faut tuer celui qui 
brade son pays». 

Deuxième enfant d’une fantiBe 
qui en compte huit, Yigal Amir a 
grandi près de Tfel-Aviv, dans un 
nfitten très religieux. Son pète, un 
rabbin, est scribe et sa mère en- 
seigne dans une école d’infir- 
mières. B a suivi les enseignements 
d’une école talmudique avant de 


s’engager dans la brigade d’infan- 
terie Golani, une unité d’élite de 
Tannée israélienne. Elève en troi- 
sième année de droit et d’informa- 
tique à F université Bar-Han, fré- 
quentée surtout par des étudiants 
religieux, dans la banlieue de Tfel- 
Aviv, à Ramai Gan, 3 y a souvent 
distribué les tracts incendiaires du 
groupuscule extrémiste Eyal, ava- 
tar du mouvement Kach du rabbin 
Meir Kahane, assassiné en 1990 à 
New York. 

Avant le meurtre d’Itzhak Rabin, 
Yigal Amir n’avait pas limité son 
action politique contre le rappro- 
chement israélo-palestinien aux 
seules manifestations, parfois vio- 


lentes, de l'extrême droite, qui lui 
ont valu notamment d’être briève- 
ment interpellé par la police, le 
31 juillet. A de nombreuses re- 
prises, fl a organisé des visites de 
soutien dans la colonie juive Maa- 
leh Israël, en Cisjordanie. U a aussi 
participé à de nombreux stages de 
formation organisés par l’extrême 
droite, à Hébron. Dans sa 
chambré, sur les rayons de sa bi- 
bliotèque, la police a trouvé un 
ouvrage consacré à Baruch Gold- 
stein, le colon d’origine américaine 
qui avait assassiné, en février 1994, 
au caveau des Patriarches, à Hé- 
bron, vingt-neuf Palestiniens en 
prière. -(APP,AR) 



«Au carrefour du 
western techni co- 
économique et 
de ( analyse 
sociologique, cet 
ouvrage apporte 
un éclairage tout à 
tait passionnant sur 
la grande révolution 
médiatique de 
cette fin de siècle.-- . 

Nicole l'ulser, LesEciws 

«Voici une enquête 
claire, à lire comme 
un véritable roman 
policier. C'est 
parfois vertigineux. 
Toujours 
passionnant.-.- 
■ Flcie GeHray. Télêram 
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Le roi Hussein et Hosni Moubarak se rendent 
pour la première fois à Jérusalem 

Le souverain jordanien et ie président égyptien devaient assister, lundi, aux obsèques de M. Rabin 

Après l'annonce de l'assassinat du premier mi- pas voir s'interrompre ie processus de paix. Par cun regret D'importante manifestations de joie 
nistre israélien, Itzhak Rabin, la plupart des dirv- mi les adversaires d'une solution négociée avec ont explosé dais tes principales villes d u L iban 
géants arabes ont manifesté leur souhait de ne Israël, l'Iran, l'Irak et la Libye n'ont exprimé au- ainsi que dans les camps de réfugiés palestmiens. 


L'émotion des Etats-Unis 
est à la mesure de leurs liens 
privilégiés avec Israël 

M. Clinton déclare avoir perdu un « ami » 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

Seuls pays arabes à avoir signé 
un traité de paix avec Israël, 
l'Egypte et la Jordanie devaient 
être représentées aux funérailles 
d'Itzhak Rabin par leurs chefs 
d’EuL Ce sera, pour ces derniers, 
leur première visite à Jérusalem. 

Mais si la démarche du roi Hus- 
sein de Jordanie est dictée par 
l'amitié personnelle, le president 
Hosni Moubarak n'a pris sa déci- 
sion qu'après un entretien avec le 
président américain, Bill Clinton. 
Sa présence traduit d'abord un 
appui du Caire à un processus de 
paix que l'Egypte avait inauguré il 
y a dix-sept ans. Le chef de l'Etat 
égyptien, qui se veut le champion 
des droits arabes face à Israël, 
avait en effet toujours refusé de 
se rendre à Jérusalem avant l'ins- 
tcurjt:on d'une paL\ globale. Les 
circoifetances de la mort de Rabin, 
qu'il a lui-même a»imiiées, dans 
son rai»: sage de condoléances, à 
celle? ü_- son prédécesseur Anouar 
Ei Sadate - tombe, en octo- 
bre 19<>i. sous les balles d'un op- 
posai.! a la paix -, ont sans doute 
pesé sur sa décision. Inquiète de 
la fragilité du processus de paix, 
l'Egypte pouvait-elle, en outre, 
être jbsente d'une cérémonie qui 
témoin ic-ra de l'attachement à la 
paix ô; tous les participants ? 

A”', peraoüïiei d Itzhak Rabin 
licpuir Tiîigi-deux ans, comme il 
lavai, révélé zc juillet iW, le roi 
Hussein de Jordanie n'a pas eu 
d’hésitations. «Notre monde a 
perdu an véritable champion de la 
paix ». a affirmé le monarque, qui 
avait accepté, il y a plus d'un an, 
une invitation d'Itzhak Rabin à se 
rendre a Jérusalem. C'est pour 
rendre hommage à son » ami » 

Le 6 octobre 1981, 
au Caire 

Il y a quatorze ans, le 6 octo- 
bre 1981, à Martinet El Nasr, au 
Caire, où se déroulait le défilé 
militaire qui commémorait, tous 
les ans, * la victoire d'octobre 
1973 •*, un camion s'immobilise 
devant la tribune d’honneur où 
est installé le président Anouar 
El Sadate. Quatre militaires en 
surgissent et déchargent sur la 
tribune leurs armes automa- 
tiques, en visant particulière- 
ment le chef de l’Etat- Touché à 
la tempe, à la poitrine, au cou, à 
la jambe et au bras, Anouar El 
Sadate tombe. Cinq autres per- 
sonnalités sont aussi tuées. Par 
miracle, 1e vice-président, Hosni 
Moubarak, pourtant assis à la 
droite du raïs, s'en sort in- 
demne. Les assassins d* Anouar 
El Sadate sont des islamistes du 
Djihad Islamique, conduits par 
le tieiiteuan*. Khaled El I Stam- 
boul!. iis entendaient punir Sa- 
date, coupable, à leurs yeux, 
d'avoir signé un traité de paix 
avec IsraèL 


qu’il devait faire, aujourd'hui, le 
voyage, mais seulement à Jéru- 
salem-ouest, « qui n'est pas un 
territoire occupé», a précisé, di- 
manche S novembre, le pre- 
mier ministre jordanien, Zeid ben 
Chaker. 

Pour la Jordanie, qui a signé il y 
a lui an seulement un traité de 
paix avec Israël, le coup est d'au- 
tant plus dur qu'O risque de ralen- 
tir quelque peu le processus de 
paix israélo-palestinien. Ralentis- 
sement qui aura des répercussions 
sur le royaume hachémite, dont 
plus de La moitié de la population 
est d'origine palestinienne. Dans 
les camps de réfugiés palestiniens, 
de nombreux membres des ser- 
vices de renseignement ont été 
déployés, dans la nuit de samedi à 
dimanche, pour prévenir toute 
éventuelle manifestation de joie. 
La rue jordanienne était, elle, par- 
tagée entre la satisfaction et la 
crainte. 

SOULAGEMENT 

Pius généralement, dans le 
monde arabe, le fait que l'assassin 
soit un Juif israélien a été accueilli 
avec un soulagement perceptible, 
tant étaient grandes la crainte de 
représailles et la satisfaction de 
constater que le terrorisme n'était 
pas le fait des seuls extrémistes 
musulmans. La plupart des res- 
ponsables ont en outre souhaité 
que ceûe mort n'affecte pas le 
cours d'un rroressus de paix dont 
chacun, cuirurd'hui. mesure la 
grande frugiïVé. 

La Syrie ; dcr.i Izs négociations 
de paix avec isiae» sont en panne 
depuis ie mois de juin, s’est 
contentée d'annoncer sans com- 
mentaire ia mort d'Itzhak Rabin. 
Néanmoins, selon des respon- 
sables américains qui ac- 


compagnent le président Bill Clin- 
ton à Jérusalem, le président 
syrien Hafez El Assad a, lors d’une 
conversation téléphonique avec Le 
secrétaire d’Etat Warren Christo- 
pher, condamné le meurtre d’Itz- 
hak Rabin, qu’il a qualifié de tra- 
gique. L’attentat a en tout cas fait 
la « une » des journaux et des bul- 
letins radio- télévisés, qui n'ont en 
revanche donné aucun écho aux 
manifestations de joie qui ont eu 
lieu au Liban. 

TIRS DE FUSILS-MITRAILLEURS 

Des tirs nourris de fusils-mi- 
trailleurs et de lance-roquettes 
ont en effet été déclenchés dans 
les principales villes du Liban et 
dans les camps de réfugiés pales- 
tiniens à l’ ann once de la mort 
d’Itzhak Rabin. Dans ia banlieue 
chüte de Beyrouth, le mouvement 
Hezbollah, chiite pro-iranien, qui 
combat l’occupation israélienne 
du Liban-sud, a annoncé - pour 
s'en réjouir-, la nouvelle à l'aide 
de porte-voix, en scandant «Alla- 
hou Akbar !» (Dieu est le plus 
grandi). Dans le camp d’Am Hé- 
loué, le plus Important du Liban, 
la population est spontanément 
descendue dans la rue pour se fé- 
liciter et danser. Des pâtisseries 
ont rouvert leurs portes pour dis- 
tribuer gratuitement des gâteaux. 

Le Maroc, dont le roi Hassan II 
avait reçu Itzhak Rabin dès 1976 
et qui a ouvert une section d’inté- 
rêts à Tel-Aviv, devait être repré- 
senté aux obsèques par son pre- 
mier ministre. Abdellatif Filati. 
Quant aux ministres des affaires 
étrangères des monarchies pétro- 
lières du Golfe, réunis à Mascate, 
ils ont. dans un communiqué 
commun, exprimé leurs * re- 
grets». 

« Nous souhaitons que ces inci- 


dents incitent le monde entier à 
conjuguer les efforts pour que la 
paix remplace le sang», a affirmé 
Youssef Ben Alaoui Abdallah, mi- 
nistre d’Etat omanais. Oman, où 
Itzhak Rabin s'était rendu à la fin 
de décembre 1994, avait aupara- 
vant « dénoncé cet acte criminel et 
présenté ses condoléances » à la fa- 
mille de l'ancien premier ministre 
et au peuple israélien. 

Le Qatar, dont les ministres de 
l’Intérieur et des affaires étran- 
gères avaient rencontré pour la 
première fois Itzhak Rabin, en oc- 
tobre. à New York, a, lui aussi, 
« exprimé ses profonds regrets » et 
délégué aux funérailles le ministre 
de l’information et de la culture, 
Hamad Abed Aziz El Kawari. Cest 
la première fois qu’un respon- 
sable des pays arabes du Golfe se 
rend en Israël, et qui plus est à Jé- 
rusalem. 

Fidèles à leur rhétorique, les 
médias libyens se sont félicités de 
la mort <* du terroriste Rabin, qui a 
participé à tous les massacres terro- 
ristes qui ont visé les Arabes ». 
L'Irak a, pour sa part, annoncé 
« la mort du premier ministre de 
l'ennemi sioniste ». Seule la * Télé- 
vision des jeunes », dirigée par 
Oudàï, fils aîné du président Sad- 
dam Hussein, a interrompu ses 
programmes pout annoncer la 
nouvelle. Pour le président ira- 
nien, Ali Akbar Hachémi Rafcand- 
jani, Rabin a été victime de la 
« vengeance de Dieu ». 

Face à l’assassinat d'Itzhak Ra- 
bin, les clivages entre partisans et 
adversaires du processus de paix 
restent ainsi les mêmes, dans une 
région profondément marquée 
par quarante-sept ans de vio- 
lence. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Le choc et rémotion provoqués 
aux Etats-Unis par la brutale dis- 
parition d'Itzhak Rabin sont à ia 
mesure des tiens affectifs, poli- 
tiques et financiers qui unissent 
TAmérique à IsraèL Ces tiens, ainsi 
que le fait qu’ils ont connu un 
traumatisme semblable avec l’as- 
sassinat du président John Kenne- 
dy, rendent les Américains parti- 
culièrement solidaires des 
sentiments éprouvés par les Israé- 
liens. 

Les réactions de deux hommes, 
BïH Clinton et Henry Kissinger, as- 
sociés de près au processus de 
paix au Proche-Orient et proches 
de l’ancien premier ministre israé- 
lien, ont illustré le caractère très 
privilégié de ces relations. 

Cest visiblement très ému que 
M. Ginton a commenté la mort 
d’Itzhak Rabin : « n était mon par- 
tenaire et mon ami. Je l’admirais, 
et je l'aimais beaucoup. Puisque 
tes mots ne peuvent exprimer mes 
vrais sentiments, laissez-moi vous 
dire « Shalom, haver tov » : au re- 
voir mon ami. » Même difficulté à 
contenir sa tristesse pour l'ancien 
secrétaire d’Etat, qui, sur CNN, a 
évoqué la mémoire d’un homme 
qu’il connaissait depuis trente 
ans : les larmes aux yeux et la voix 
tremblante, Henry Kissinger a ren- 
du hommage au «soldat», au 
«penseur».Au « grand homme qui 
a suivi un chemin solitaire par de- 
voir envers son peuple ». 

Tous deux ont salué en Itzhak 
Rabin un « martyr de la paix », et 
souligné la détermination des 
Etats-Unis à accroître leurs efforts 
pour aboutir à un réglement paci- 
fique entre Israël et ses voisins 
arabes. La plupart des respon- 
sables américains ont repris ce 
thème au cours du week-end, 
alors que les chaînes de télévision 
ont multiplié les rétrospectives 
consacrées à l’ancien chef militaire 
et homme d’Etat 

DRAPEAUX EN BERNE 

A New York, la « première ville 
juive du monde », plus de huit 
cents personnes s’étaient rassem- 
blées, dés samedi soir, devant le 
consulat d’Israël. Dimanche, le 
président Ctinton a ordonné que 
les drapeaux américains qui 
flottent sur les bâtiments officiels, 
dont la Maison Blanche, soient 
mis en berne. 

Le chef de l'exécutif a d’autre 
paît souhaité que la délégation 
américaine aux obsèques d’Itzhak 
Rabin soit particulièrement im- 
portante: elle comprend, outre 
M. Clinton et Je secrétaire d’Etat, 
Warren Christopher, six membres 
du gouvernement, plusieurs parle- 
mentaires, avec à leur tête les 
chefs de la majorité républicaine 
au Sénat et à la Chambre des re- 
présentants, Robert Dole et Newt 
Gtngrich, et les anciens présidents 
George Bush et Jimmy Carter. 


MM. Clinton et Rabin, qui 
s’étaient rencontrés pour la der- 
nière fois le 25 octobre - le chef du 
gouvernement israélien étant ve- 
nu à Washington participer aux 
cérémonies marquant le 3 000 e an- 
niversaire de Jérusalem », étaient 
des amis, mais leurs relations 
étaient aussi favorisées par l’ap- 
partenance du prérident améri- i 
cain au Parti démocrate, nette- * 
ment plus proche du Parti 
travailliste israélien que du likoud 
et traditionneHement soutenu par 
la communauté juive américaine. 

L£S VALEURS DE LA BIBLE 

Mais au-delà de toute affinité 
politique les Etats-Unis se consi- 
dèrent investis de la responsabilité 
d’assurer la sécurité de FEtat juif, 
et tous les présidents américains 
se sont employés à instaurer la 
paix an Proche-Orient. Jimmy Car- 
ter a parrainé le traité de paix si- 
gné, en 1979, entre Israël et 
l'Egypte; George Bush a mis en 
route le processus de paix actuel- 
lement en cours dans la région; 

BlQ Ginton fut le témoin de la poi- 
gnée de mains historique entre 
Itzhak Rabin et Yasser Arafat, qui, 
le 13 septembre 1993, avait sceflé 
la reconnaissance entre Israël et 
l’OLP. Cest encore devant le pré- 
sident américain, à la Maison 
Blanche, que, le 28 septembre 
1995, MM. Rabin et Arafat avaient 
signé l’accord sur Fextension de 
l’ autonomie à la Cisjordanie. 

Aussi est-ce l’image d’un 
homme de prix que les Américains y 
gardent d’Itzhak Rabin. Comme * 
ses prédécesseurs, le premier mi- 
nistre israélien pouvait aussi 
compter sur l'influent groupe de 
pression juif américain, grâce au- 
quel le Congrès reconduit sans 
coup férir L’assistance financière 
annuelle à Israël (3 milliards de 
dollars, environ 15 milliards de 
francs). 

Mais une partie an moins de 
cette communauté juive commen- 
çait à devenir embarrassante. Elle 
n’approuvait pas le processus de 
paix et s’opposait à la restitution 
de la Cisjordanie aux Palestiniens. 

Au point que lors de son dernier 
séjour aux Etats-Unis Itzhak Rabin 
n’avait pas mâché ses mots. «La 
Bible, avait-3 dit devant une as- 
semblée de dirigeants Juifs améri- 
cains, n'est pas un cadastre, ni une 
carte de géographie. (~) La Bible 
nous enseigne des valeurs. (...) Si 
nous devions être fidèles au tracé 
des frontières bibliques, nous de- 
vrions évacuer Ashkelon et Ashdod, 
qui appartenaient à l'époque bi- 
blique aux Philistins. » Et pour ne 
laisser place à aucune ambiguïté, 

M. Rabin avril ajouté: « Ne vous 
mêlez pas de nos affaires. Seuls 
ceux qui vivent en Israël et dont les / 
fils servent dans Tsahal ont le droit 
d’intervenir dans fa politique de 
notre pays. » 


Une organisation extrémiste prédit le même sort à M. Arafat 


Françoise Chipaux 

Les lenteurs du processus de négociation 


MALGRÉ les ratés et les retards, la mise en appli- 
cation de la Déclaration de principes israélo-palesti- 
nienne. signée, le 13 septembre 1993 à Washington, 
par Itzhak Rabin et Yasser Arafat, avance, lentement 
Un accord pour l’extension de l’autonomie palesti- 
nienne a la Cisjordanie - qui, en vertu de la Déclara- 
tion de principes, curait dû être conclu au plus tard ie 
13 avril 1994 - a fini par être signé, le 28 septembre 
1995, à Washington, par MM. Rabin et Arafat, en pré- 
sence du président américain Bill Clinton. 

Aux termes de cet accord, dit de Taba, du nom de 
la ville égyptienne où il a été conclu, l’aimée israé- 
lienne doit commencer, à la rai-novembre, à Djënine, 
son retrait de six grandes villes - Ramallah, Beth- 
léem, Naplouse, Tulkarem, Djénine et Kalküïya - et 
d'une partie d’Hébron. En prélude, l'administration 
militaire des affaires civiles palestiniennes a 
commencé, le 10 octobre, à fermer ses bureaux et 
plusieurs centaines de détenus palestiniens ont été li- 
bérés. 

LE REDÉPLOIEMENT DE TSAHAL EST SUSPENDU 

Le redéploiement des troupes israéliennes concer- 
nera aussi 450 villages, l'armée conservant la respon- 
sabilité de la ■» sécurité globale » de ia région, et le 
contrôle de ses frontières et des colories juives. 
Après l’assassinat de M. Rabin, Tsahal a annoncé la 
suspension de son redéploiement, sons préciser la 


durée de cette mesure. Cela risque de retarder d’au- 
tant l’élection d’un Conseil et d’un prérident de F Au- 
torité exécutive palestinienne. Ces scrutins sont en 
principe prévus le 20 janvier. 

Cétait déjà avec un peu plus de cinq mois de retard 
sur la date du 13 décembre 1993, prévue par la Décla- 
ration de principes, qu’un accord avait pu êfre 
conclu, le 78 mai 1994, entre FEtat Juif et l’OLP, sur 
l'entrée en vigueur de l’autonomie dans la bande de 
Gaza et l’enclave de Jéricho. Le 1« juillet 1994, 
M. Arafat s'était installé dans ia bande de Gaza. 

Les négociations sur le statut définitif des terri- 
toires occupés doivent en principe commencer en 
mai 1996. Elles incluront les questions délicates : sort 
des colories de peuplement, statut de Jérusalem, ré- 
fugiés, arrangements de sécurité, frontières et rela- 
tions avec les voisins. 

Si ses négociations avec la Syrie et le Liban sont au 
point mort en raison d’un conflit sur le retrait du pla- 
teau syrien du Golan, Israël a signé en revanche avec 
la Jordanie, le 26 octobre 1994, un traité de paix qui 
garantit sa sécurité sur sa frontière nord - la plus 
longue -, et jette les bases d'une vaste coopération 
économique bilatérale appelée à inclure, à plus long 
terme, les pays voisins. Ce traité est le deuxième si- 
gné par l’Etat juif avec un Etat arabe, après celui 
conclu avec l’Egypte, le 26 mars 1979, à Camp David 
aux Etats-Unis, sous la houlette de Jimmy Carter. 


Laurent Zecchhü 

La France réaffirme son engagement 
aux côtés des pacifistes 


Le FPLP-C6 considère que ie chef de l'Autorité palestinienne « a trahi la cause arabe » 


YASSER ARAFAT et l’Autorité 
palestinienne ont dénoncé l’assas- 
sinat d'Itzhak Rabin, mais les ex- 
trémistes. dont certains ont pro- 
mis le même sort au président de 
l’Autorité palestinienne, ne sont 
pas mécontents. 

Imputant le uieunre ara « aine- 
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mis de la paix », M. Arafat, qm se- 
lon le président portugais, Mario 
Soares - en visite à Gaza -, s’est 
trouvé « en état de choc », a aussi- 
tôt exprimé ses condoléances par 
téléphone à Léa Rabin, l'épouse du 
premier ministre assassiné, et au 
ministre des affaires étrangères, 
Shimoa Pérès. 

Selon son porte-parole, le chef 
de l’Autorité palestinienne s’est dit 
« choqué et attriste » par le 
meurtre d’un * grand dirigeant is- 
raélien et un artisan de la paix ». 
M. Arafat a également en une 
conversation téléphonique à ce 
propos avec le secrétaire d'Etat 
américain, Warren Christopher, à 
l’initiative de ce dernier. Le « gou- 
vernement » palestinien a d’autre 
part été convoqué dans la nuit de 
samedi à dimanche et s’est déclaré 
en état d'urgence permanente 
dans les prochains jours pour pa- 
rer à toute éventualité. 


Fayçal Hussein], principal repré- 
sentant de l'OLP en Gsjordarie et 
a Jérusalem, s’est déclaré « crio- 
qué » par F assassinat d’un « leader 
de la paix». Il a exprimé Fespoir 
que le processus de paix continue- 
ra malgré « les problèmes » qui 
pourraient surgir. 

« JOUR DE FÊTE ■ 

L'une des organisations de l'op- 
position palestinienne, le Front 
populaire de libération de ia Pales- 
tine-commandement général 
d'Ahmad Jibrfl, basé à Damas, a 
prévu pour sa part que * le tour 
d'Arafat viendra sans aucun doute, 
car, de la même manière que le 
peuple israélien juge que Rabin a 
trahi la religion juive, le peuple pa- 
lestinien considère qu 'Arafat a trahi 
la cause arabe ». 

Un porte-parole du FPLP-CG, 
Abou Rouchdi, a dénoncé « le 
traître .Arafat {qui] a été le premier 


à dénoncer l'assassinat de Rabin, 
alors qu’il n’a pas élevé la voix pour 
condamner le martyre de Fathi C ha- 
kaJd », le chef du Djihad islamique 
assassiné le 26 octobre à Malte, 
vraisemblablement par les services 
de renseignement israéliens. 

Pbur le Mouvement de la résis- 
tance islamique Hamas, le meurtre 
de M. Rabin « permettra à ropposi- 
tion palestinienne, notamment aux 
mouvements islamistes, soumis de- 
puis quatre ans à une campagne de 
répression, de reprendre le souffle ». 
« La nouvelle situation » issue de 
F assassinat d’Itzhak Rabin relèvera 
« le moral du peuple palestinien », a 
déclaré le porte-parole du Hamas 
à Amman, Ibrahim Gboché. Pour 
le Djihad islamique, l’assassinat 
d'Itzhak Rabin est « un jour de fête 
pour les Palestiniens ». Pour autant, 
pour le Djihad, ce meurtre « ne 
venge pas » celui de Chakaki. - 
(AFP.) 


DANS UN MESSAGE adressé au 
présidait israélien Ezer Weizman, 
Jacques Chirac, qui devait assister, 
lundi, aux obsèques de M. Rabin, a 
condamné « l’odieux attentat » 
dont ce dernier a été victime. 
« Cette lâche agression témoigne de 
la volonté d’éléments extrémistes 
d'interrompre un processus de paix 
que [M. Rabin] a mené, en vision- 
naire, avec courage et opiniâtreté, 
depuis plus de quatre ans[ Je suis 
sûr que son sacrifice n’aura pas été 
vain et que son œuvre sera poursui- 
vie avec succès par ceux qui ont la 
lourde tâche de mener votre pays 
vers là paix dans un Moyen-Orient 
réconcilié », ajouto-t-SL 
Rappelant, dans une autre décla- 
ration, qu'il a « bien connu » M. Ra- 
bin, « l'homme de combat» mais 
aussi « l'homme dé paix, l'homme 
d’Etat visionnaire qui, avec courage 
et lucidité, a choisi lè dialogue et la 
réconciliation entre les peuples de la 
région », le chef de l’Etat a adressé 
«à son épouse, à tous les siens, au 
peuple d'Israël et à tous les enfants 


d'Israël, les sentiments de solidarité 
du peuple fiançais». 

Abordant l’avenir, M. Chirac a 
souligné que « la France, plus que 
jamais, elle-même et au sein de 
runion européenne, est aux côtés de 
toutes celles et de tous ceux qui. en 
Israël, dans la région, les Palestiniens 
et les Etats environnants, veulent la 
paix et travaillent pour que celle-ci 
triomphe.de la guerre, du mal Cest 
à leurs côtés que nous continuerons 
à travailler pour que cette paix soit 
définithv». 

Alain Juppé a exprimé son 
«émotion et sa profonde tristesse ». 

Le premier ministre a souBgnéque 
M- Rabin a marqué « l’histoire de 
cette région par son courage, sa hici- /, 
dité et sa volonté inlassable aù ser- 
vice de la paix ». Dans un commu- 
niqué, le Quai d'Orsay à jugé que 
« par-delà la personnalité du pre- 
mier ministre», cet attentat visait 
« en /dit le processus de paix», ajou- 
tant que lès autorités françaises 
condamnaient* avec la plus ponde 
rigueur cette lâche agression ». 
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Les Quinze se sont entendus avec les pays ACP 
pour réviser la convention de Lomé 


L'Afrique pourrait faire les frais de la nouvelle politique européenne 

Les pays de {'Union européenne et leurs an- révision de la convention de Lomé, destinée à des relations, privilégiées 
ciennes “tonies d'Afrique, duPadfique et des aider au développement de ces pays. Cet accord les Quinze et les ACP, pari 
Caraïbes {ACP) ont signé, samedi 4 novembre, la n'empêche pas les interrogations sur l’avenir concerne l'Afrique. 


art, entre 
en ce qui 


LE REDUIT (De Maurice) 
de notre envoyé spécial 

La « politique de Lomé », enga- 
gée en 7975 parla communauté eu- 
ropéenne au profit de ses an- 
ciennes colonies d'Afrique, des 
Caraïbes et de l’Océan pacifique 
(ACP) a-t-eüe un avenir ? Est-il réa- 
liste d’espérer qu’une nouvelle 
convention - ce sera alors la 5* du 
genre - pourra être conclue en Van 
2000, à l'expiration de celle actuel- 
lement en vigueur ? Au-delà de la 
satisfaction d'être parvenu, cette 
fois encore, à un accord {Le Monde 
daté 5-6 novembre), telle fut l’in- 
terrogation qui donna sa tonalité 
aux interventions des ministres, 
lors de la signature, samedi 4 no- 
vembre à Réduit (De Maurice) de la 
convention de Lomé révisée. 

« Lomé IV », conclu en 1989 pour 
une durée de dix ans, avait prévu 
une révision à mi-parcours, afin de 
compléter et de corriger le disposi- 
tif mis en place. Par ailleurs, le 
montant du 7* Fonds européen de 
développement (FED), qui est Fms- 
trument financier de la convention, 
n’avait alors été fixé que pour cinq 
ans et fl a donc fallu, an printemps 
dernier, décider de l'enveloppe du 
8 e FED, qui couvrira la période 
1996-2000. Javier Solana, le mi- 
nistre espagnol des affaires étran- 
gères qui préside les travaux des 
quinze pays membres de la 
communauté, a évoqué samedi 
<* les énormes obstacles internes [que 
PUE] a dû surmonter pour parvenir 
au montant convenu lors du Conseil 
européen de Cannes ». De fait, en 


portant les moyens du 8 e FED à 
133 milliards d’écus (Ï écu = 6,40 F), 
soit une progression de 22 % par 
rapport au FED précédent, PU mon 
parvenait tout Juste à maintenir 
son eflbit en termes réels. Joao de 
Deus Pinhero. le commissaire eu- 
ropéen responsable du dossier, a 
beau foire valoir que, calculée en 
dollars plutôt qu’en écus, la pro- 
gression de cette enveloppe attei- 
gnait 44 % (en raison de la baisse 
du billet vert), fl reste que les Quin- 
te de FUnionélaigte à f Autriche, la 
Finlande et la Suède ne feront pas 
mieux que les Douze durant la 
période qutaquermale précédente. 

Autre coup sévère porté à la poli- 
tique de Lomé : le démantèlement 
des barrières tarifaires, décidé lors 
des négociations du cycle de l’Uru- 
guay, réduit à peu de chose les pré- 
férences commerciales accordées 
par l’Union européenne à ses par- 
tenaires privilégiés, qu’fl s’agisse 
des ACP ou bien des pays riverains 
de la Méditerranée. 

• Une Europe plus intégrée et plus 
farte sera en meilleure position pour 
répondre aux besoins et aux aspira- 
tions des pays ACP dans un monde 
qui marche inexorablement ms un 
libre-échange généralisé», a estimé 
Ramakrisdina Sithanen, le ministre 
des finances de Maurice, qui a sug- 
géré la création entre l’Union euro- 
péenne et tes ACP d’une «zone 
écu» à l’intérieur de laquelle les 
transactions s'opéreraient dans la 
future monnaie unique euro- 
péenne. 

A l'évidence, la stratégie de libé- 


ralisation des échanges mise en 
œuvre sous les auspices de l’Orga- 
nisation mondiale du commerce 
(OMC) fait peur aux pays ACP. 
D’autant plus qu’ils perçoivent déjà 
la volonté de» Etats-Unis de la pra- 
tiquer de la manière la plus radi- 
cale. Pour défendre les intérêts de 
leurs multinationales, ne viennent- 
ils pas d’attaquer devant l’OMC le 
régime d’accès préférentiel que 
l'Union accorde aux pays ACP pro- 
ducteurs de bananes ? Chacun sait 
que, dans Fhypothèse où l'organi- 
sation de Genève donnerait raison 
aux Etats-Unis, elle condamnerait à 
un déclin certain plusieurs pays 
producteurs des Caraïbes. 

«MÉGA-CONFÉRENCES» 

Ce qui se passe aujourd’hui pour 
la banane ne risque-t-fl pas de se 
répéter demain pour le sucre, avec 
une remise en cause du protocole 
(il expire en fan 2000) qui permet 
aux producteurs ACP d'exporter 
chaque année 13 million de tannes 
vers f Union européenne à un prix 
dérivé du prix communautaire, 
c’est-à-dire nettement supérieur au 
prix mondial? «La mondialisation 
des relations internationales et l'ou- 
verture du marché doivent nous inci- 
ter à trouver des solutions, en cette 
fin de siècle, pour éliminer les sé- 
quelles du sous-développement», a 
déclaré M. Solana. Mais les- 
quelles? Nulle ébauche de réponse 
n’est venue de la conférence de 
Maurice. 

En conditionnant davantage que 
par le passé le soutien de l'Europe 


au respect des droits de l'homme et 
à la bonne gestion, la convention, 
telle qu'elle vient d'être révisée, 
vise à plus d’efficadté. La réforme 
de Lomé devra-t-elle aller au-delà ? 
Pour tenter une relance et éviter 
une marginalisation accélérée des 
ACP, Anerood Jugnanth, le premier 
ministre de Maurice, a proposé 
l'idée d'un sommet Union euro- 
péenne-ACP. L’initiative a été ac- 
cueillie avec prudence : les « mega- 
conférences » coûtent cher, les 
ACP n’ont pas d'argent et les Quin- 
ze ne veulent pas payer à leur 
place I 

le commissaire de Deus Pinhexo 
a annoncé son intention d’engager 
une réflexion sur la suite à donner 
à la politique actuelle. «En ne se 
laissant arrêter par aucun tabou», 
avertit-on dans son entourage. 
Sauf erreur, une manière d'indi- 
quer que le cadre actuel (celui 
d'une coopération à 85 englobant 
les 70 pays ACP et les 15 membres 
de l’UE) est dépassé. Plusieurs 
conventions, dotées chacune d’ins- 
truments spécifiques, pourraient 
alors succéder à la convention de 
Lomé, sur des bases régionales 
nouvelles, incluant des nations 
d’Asie et d’Amérique latine qui ne 
participent pas à l’accord actuel 

L’Afrique, longtemps à la pre- 
mière place dans la sollicitude de 
l'Europe, pourrait-elle éviter de 
foire les frais d’une telle mutation ? 
C’est ce qui, aujourd’hui, n’est cer- 
tainement pas démontré. 

Philippe Lemaître 


L'embargo rend la vie impossible à vingt millions d'irakiens 


BAGDAD 

de hotfé envoyée spéciale - - 
Des mfllïers d'irakiens meurent 
de malnutrition. Des centaines 
naissent mentalement ou physi- 
quement handicapés à vie, en rai- 
son de la sous-alimentation de la 
mère. Certains volent et tuent pour 
manger. Dans les rues de Bagdad, 
enfants saies ou femmes voilées 
pour cacher leur honte mendient 
A Bassorah, deuxième ville du 
pays, plus d’un million d’habitants 
n'ont pas d’eau potable. Dans tous 
les villages, une même complainte : 
du pain et des médicaments. 

Otages d’une situation politique 
qui leur échappe, 20 raillions d’ira- 
kiens tentent de survivre avec le 
sentiment que leur misère fait tout 
autant le jeu du régime que celui 
de la communauté internationale. 
Mais comme Üs ne peuvent rien 
contre un pouvoir qui, de longue 
date, a édifié la terreur en moyen 
de gouvernement, ils rejettent ma- 
joritairement la responsabilité de 
leur agonie sur un Occident qui ne 
sait pas vraiment ce qu’il veut 
« Les Etats-Unis affirment haut et 
fort qu'ils maintiendront les sanc- 
tions jusqu’au départ de Saddam 
Hussein, mais üs ne veulent pas, 
pour le moment, sa chute », affirme, 


M Je ne sais pas 
comment font, 
mais moi je m*y retrouve f F 


découragé, un professe un «Sad- 
dam Hussein survit par le soutien de 
ses ennemis qui préfèrent le statu 
quo, renchérit un dfptomate. Dans 
ces conditions, a tant èstqué ce soit 
possible, qui prendrait le risque de 
faire quelque chose contre lui ? » 
Cinq ans après l'imposition d’un 
. embargo qui prive le peuple ira- 
kien du minimum vital on peut 
s'interroger sur le bien-fondé 
d’une strategie qui confond le poli- 
tique et l'humanitaire. Car, chacun 
en est conscient, cette trag éd i e n’a 
pas de fin prévisible et il est clair 
que les sanctions n’affectent pas le 


UWE SOCIETE BRISÉE 
Au contraire, en mobilisant 
toutes les énergies pour la survie, 
elles gèlent toute velléité de ré- 
volte. «/estas trop fistiguée pour la 
moindre contestation, avoue une 
jeune avocate. Ce matin, fai passé 
trois heures à faire la queue pour 
une bouteille de gaz, ensuite 
deùxheures pour traverser Bagdad 
dans le but d'acheter moins cher 
quelques légumes. Et demain cela 
recommencera pour trouver un mé- 
dicament ou autre chose . » 

Plus grave pour l'avenir, l'embar- 
go a brisé la société, ce que 


n’avaient pas réussi à faire les 
guerres. «La classe moyenne, qui 
avait un bon niveau d'éducation et 
qui était libérale et occidentalisée 
dons une certaine mesure, est rrtou- 
rante, et l'Occident en paiera le prix, 
explique un observateur étranger, 
établi de longue date dans le pays. 
Sa disparition ouvrira de larges 
brèches pour fous les mouvements 
.fondamentalistes quels qu'fis 
soient» 

Déjà, la structure de la société a 
changé en faveur des nouveaux 
riches de l'embargo : commerçants 
plus ou mains liés an régime, fer- 
miers que le gouvernement mé- 
nage, car 11 a besoin de leurs ré- 
coltes payées en monnaie locale, 
pilleurs du Koweït, qui écoulent 
toujours en devises leur butin. 
« Un mendiant ou un chauffeur de 
taxi pour Amman gagne plus que 
moi», avoue un enseignant Son 
salaire mensuel de 9000 dinars 
(16 FF), soit r équivalent du prix de 
trois poulets, ne lui permet même 
pas de payer le transport jusqu’à 
l’université, qui ne fonctionne plus 
que quatre jours par semaine. 

«Il y a dix ans, raconte une 
femme d’une famille autrefois ai- 
sée, nous employions un Soudanais 
qui, chaque mois, envoyait 1000F à 
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sa famille. Aujourd'hui, c’est mon 
frire qui est parti enseigner en Libye, 
pour 1250 francs par mois. «Quand 
la Libye, qui expulse les Palesti- 
niens, a récemment décidé tPac- 
cueflür des Irakiens, la file d’attente 
devant l'ambassade a été ininter- 
rompue pendant huit jouis. 

L’émigration est le dernier espoir 
des Irakiens, dont beaucoup 
vendent tous leurs biens pour 
échouer en Jordanie, où près de 
cent mille vivent dans des condi- 
tions souvent lamentables. Cette 
émigration ne concerne que l’élite 
intellectuelle. Malgré l’interdiction 
faite aux médecins et aux déten- 
teurs d’un doctorat de quitter le 
pays, beaucoup y arrivent grâce à 
une corruption très répandue. 

Les Irakiens ne se reconnaissent 
plus entre eux et la solidarité qui 
prévalait, Il y a quelques années, a 
disparu. «Le peuple a changé de 
mentalité, confie une religieuse, la 
criminalité est partout et quand 
quelqu’un afihn, il est capable de 
tuer. » « L'instinct animai a pris le 
dessus sur les valeurs humaines et 
chacun se dit : c'est lui ou moi », af- 
firme un père de famille. 

Phénomène très rare dans la so- 
ciété arabe, des cas de suicide de 
foraines à bout de ressources ont 
eu Heu à Bagdad. Un professeur 
d’université a tué par balles sa 
femme et ses quatre enfants, parce 
que, explique un de ses proches, 
« su àigiité ne lui permettait pas de 
voler cm d'encourager sa femme à la 
prostitution ». Un autre père de fa- 
mille a préféré offrir aux siens, 
étonnés, un dernier bon repas qu’il 
avait pris soin d'empoisonner. 

Cette tragédie sera difficile à ou- 
blier et, assure un diplomate, «à la 
fin , c’est toute la région qui paiera ». 
Le régime continue de refuser la 
résolution 986 du Conseil de sé- 
curité de PONU, l’autorisant à 
vendre une quantité Kraftée de pé- 
trole, pour subvenir, entre autres, 
aux besoins de la population. 
Comment les Irakiens, collective- 
ment punis d’un crime dont ils 
sont les premières victimes, pour- 
raient-ils facilement pardonner 
l’horreur qu’ils vivent ? 

En appelant récemment avec 
force à la levée de l’embargo, 
Cheikh Zayed ben Sultan Al Na- 
byane, le président des Emirats 
arabes unis, a peut-être pris 
conscience que la stabilité future 
de la légion passait nécessaire- 
ment par 1e sauvetage du peuple 
irakien. 

Françoise Chipaux 
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Un tour de force ... Il faut bien du talent 
pour dégager clairement la signification dra- 
matique de cette période , 

Alûin Peyrefitte, Le Figaro 

Fc L'Académie française 

Le déluge est déjà là. Faut-il faire grief à un 
ministre de n'être pas Noé ? Mais, pour 
monter dans l'arche , il vaut mieux être bien 
informé : nul aujourd'hui mieux qu'André 
Fontaine n'est en mesure de faire le point 

sur la carte. j eGn Incouture, le Monde 

Un récif historique pleinement maîtrisé , 
d'une exemplaire clarté . 

Jorge Semprun, Le Journal du Dimanche 

Une fresque impressionnante . 

Paul-Marie de la Gorce, Le Monde diplomatique 

Un tableau passionnant ... André Fontaine 
...nous aide à combattre le pire des risques 
qui nous menace : l'amnésie. 

Alain Mine, le Nouvel Observateur 

Une chronique magistrale. 

Frédéric Pons, Valeurs actuelles 

André Fontaine réussit la gageure de relire à 
chaud cette fin de millénaire où tout a chan- 
gé, et de lui donner une cohérence. 

Vincent Giret, L'Expansion 

Sa réussite est dans la clarté du style . 

Jean-Michel Lamy, les Échos, 

Une mémoire éblouissante. 

Bruno frappai La Croix L'Evénement 
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M. Kwasniewski et M. Walesa s’affronteront 
au second tour de la présidentielle polonaise 

Les deux hommes ont nettement distancé tous les autres candidats 

Selon les dernières estimations, Alexandre Kwas- tielle polonaise, dimanche 5 novembre, avec mier ministre WaWemar Pawlak, A3 %, et la pré- 
niewski, le candidat « post-communiste », est arri- 34,8 % des' suffrages, suivi par Ledi Walesa sdente de la banque centrale, Hanna Gronkiewicz- 
vé en tête du premier tour de l'élection présider»- (333 %). Jaœk Kuron a obtenu 8,9 %. l'ancien pre- Wahz, 2,7 %(Sre aussi notre éditorial page 16). 


VARSOVIE 

Je nofrc correspondant 

•• Lech Wales ti en tête-, • Le ré- 
sultat de la première estimation, 
donnée par la télévision polonaise 
à l'heure de la fermeture des bu- 
reaux de vote, a été corrigée par 
les suivantes: c’est le candidat 
<• post-communiste * Alexandre 
Kwasniewski qui, comme prévu, 
est arrivé en tête du premier tour, 
avec 34,$%. Mais le résultat du 
président en exercice i33,3%) dé- 
passe tout de même les sondages 
les plus optimistes pour lui. H y a 
deux mois à peine, on ne lui pro- 
mettait que S % des voix, et beau- 
coup lui conseillaient de ne pas se 
représenter, pour éviter un échec 
humiliant. 

Il n'empêche que. cinq ans après 
la démission forcée du général /a- 
nuelski, c'est un homme issu de 
l'ancienne nomenklatura qui re- 
cueille le plus grand nombre de 
voix. Son grand talent à s'adapter 
à l’air du temps, sa manière très 
« moderne » de pratiquer la poli- 
tique, font qu’il est difficile de dé- 
terminer ce qui a séduit ses élec- 
teurs : son passé et ses connexions 
avec l'ancien système, ou au 
contraire ses constantes réfé- 
rences à un avenir » assez vague, 
ou bien encore le fait qu’il est. à 
bien des égards, l’antithèse de 
Lech Walesa. qu’un nombre non 


négligeable de Polonais ne sup- 
portent plus. 

Dès dimanche soir, M. Kwas- 
niewski a convié Lech Walesa à 
participer à un débat télévisé, du 
ton d’un homme tout â fait assuré 
de prendre le meilleur sur un ad- 
versaire moins instruit, qu'il a invi- 
té, de manière caustique, à * utili- 
ser un langage compréhensible ». 
Ses chances de l’emporter au se- 
cond tour sont tout à fait réelles, 
même si Adam Michnik, le direc- 
teur du quotidien Gazeta, ne fui en 
accorde aucune. L'ancien oppo- 
sant est allé jusqu'à formuler, di- 
manche à la télévision, une propo- 
sition tout à fait baroque: pour 
éviter que Lech Walesa ne reçoive 
un second mandat - ce qui serait, 
d'après M. Michnik, très mauvais 
pour la Pologne -, il a suggéré au 
vainqueur du premier tour de se 
désister... au profit de Jacek Ku- 
ron. 

Le problème, outre que 
M. Kwasniewski n’en a, bien sûr. 
pas la moindre intention, c’est que 
iaeek Kuron n'a recueilli qu'à 
peine q % des voix. C'est un résul- 
tat honorable, mais certainement 
pas à la hauteur de (3 sympathie 
que suscite dans le pays cet 
homme chaleureux, si activement 
engagé dans l'assistance aux lais- 
sés-pour-compte d'une société en 
pleine transformation. Beau 


joueur et charmeur comme tou- 
jours, « Jacek * a accueilli avec sé- 
rénité sa défaite. L'atmosphère, à 
l'état-major du candidat où s’était 
retrouvée la fine fleur de l'an- 
cienne opposition, était 
x presque » â la fête, ou en tout 
cas â la fête de famille. 

« LECH, BIEN SÛR » 

II n'empêche que ce résultat té- 
moigne d’une nouvelle érosion de 
l’audience de l’Union de la liberté. 
Les dirigeants du parti devaient se 
réunir, lundi 6 novembre, pour dé- 
terminer leur position pour le se- 
cond tour: en évitant peut-être 
d'appeler ouvertement à voter 
Walesa, l’Union de la liberté se 
prononcera certainement contre 
le candidat post- communiste. Dès 
dimanche soir, jacek Kuron a don- 
né le ton, en déclarant que, per- 
sonnellement. il préfère « Lech, 
bien sûr ». 

L'actuel président devrait aussi 
théoriquement pouvoir compter 
sur le report des voix de droite, 
mais un certain nombre pourrait 
préférer l'abstention. Ainsi, l'an- 
cien premier ministre Jan Olszew- 
ski, qui a causé la seule réelle sur- 
prise du scrutin en obtenant 7% 
des voix, a continué, dimanche 
soir, à confondre dans la même 
opprobre MM. Walesa et Kwas- 
niewskL M. Olszewskâ, après s'être 


distingué au pouvoir en s'effor- 
çant de démasquer les * agents ». 
réels ou imaginaires, de l'ancien 
régfme, cultive désormais une po- 
sition hypemationaliste et popu- 
liste, assez dangereuse pour la dé- 
mocratie. Il peut, au moins, se 
vanter de s’être très nettement dé- 
taché du lot des candidats de 
droite, y compris de l'étoile filante 
que tut M™ Gronkiewicz-Waltz, le 
président de la Banque nationale 
de Pologne, qui nourrissait les plus 
hautes ambitions pour se retrou- 
ver finalement avec 2,7 % des voix- 
Le candidat du Parti paysan, 
Waldemar Pawlak, est un autre 
grand vaincu, avec 43 %. L'ancien 
premier ministre a payé une per- 
formance personnelle calami- 
teuse, (a majorité de l'électorat 
paysan, important en Pologne, se 
répartissant dès le premier tour 
entre M. Walesa et M. Kwasniew- 
ski. Le second tour, dimanche 
19 novembre, s'annonce donc très 
serré. La Pologne, à travers cette 
deuxième élection présidentielle 
libre depuis le changement de ré- 
gime, a en tout cas passé avec suc- 
cès un premier test de maturité 
démocratique : les candidats pas 
sérieux et les démagogues avérés 
ont été remis â leur place, tout 
près de 0 % des voix. 

/an Krauze 


Edouard « Georges » Chevardnadze réélu président de Géorgie 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Hier communiste, internationaliste et, bien 
sûr, athée convaincu à la carrière d’apparatchik 
modèle. Edouard Chevardnadze, réélu, di- 
manche 5 novembre, au premier tour chef de 
l’Etat géorgien avec plus de 70% des suffrages, 
a bien changé. L'ex-chef des jeunesses commu- 
nistes, ministre de l'intérieur, premier secrétaire 
du Parti en Géorgie, l'ex-membre du Politburo 
du PCUS, l'ex-patron de la diplomatie sovié- 
tique de la perestroïka, se veut aujourd'hui un 
nationaliste réaliste, un démocrate sincère, un 
croyant modèle. 

Dans son bureau de Tbilissi, une icône de (a 
Vierge trône en place du portrait de Lénine. 
Dans ses discours, les allusions à Montesquieu 
ou Rousseau ont remplacé les références à 
Marx ou Engels. Privé de sa - seconde patrie » 
par la disparition de l’URSS, le plus célèbre des 
Géorgiens, après Staline, est retourné en 1992 
dans son pays natal, après avoir songé devenir 
secrétaire général de l’ONU, pour y entamer 
une seconde carrière. U s'est alors fait baptiser 
religieusement du nom de Georges, le saint pa- 


tron de la Géorgie. L'homme à la chevelure ar- 
gentée, aux sourires et aux costumes soignés, a- 
t-il sincèrement changé ou, comme certains l'af- 
firment, est-il un «'Janus géorgien », celui qui, 
toujours, a deux visages ? Démocrate ou auto- 
crate, homme de la soumission â Moscou ou de 
l'indépendance, il semble être celui qui toujours 
balance, au gré des nécessités, de l’Histoire, des 
rapports de force. 

DOUBLE JEU 

Malgré ses conversions, sa chaleur humaine 
et son charme, a Georges » a aujourd’hui plus 
de mal à gérer son pays indépendant mais dé- 
chiré qu' Edouard n'en eut hier à régler les 
grandes questions européennes - , plus de diffi- 
cultés à désarmer les diverses milices et sépara- 
tistes de Géorgie qu’à éliminer les euromissiles. 
Hier accueilli à bras ouverts dans toutes les ca- 
pitales occidentales, il est aujourd’hui chez lui 
une cible vivante. En 1993, un obus des sépara- 
tistes abkhazes Ta frôlé ; le 29 août dernier, fl ré- 
chappait de peu à un attentat à la voiture pié- 
gée. « Quand j'ai consenti à rentrer en Géorgie Je 
savais que je marchais vers le suicide », disait-fl 


en 1993, alors que les séparatistes abkhazes 
soutenus par Moscou venaient de mettre la 
Géorgie « à genoux », 

Edouard Chevardnadze a survécu, mais il a 
dû plier devant la volonté de Moscou d'installer 
des bases militaires dans sa République. H 
* joue un double jeu » avec l’Ouest, se plaignait 
cependant récemment L’Etoile rouge, l’organe 
de l’armée russe. Sur la scène intérieure, ses op- 
posants dénoncent aussi la duplicité du chef de 
FEtat Si Edouard Chevardnadze proclame haut 
et fort son intention de faire de la Géorgie •« un 
modèle de démocratie dans ses prisons on tor- 
ture en silence les opposants, affirme l’organi- 
sation Helsinki Watch. 

Même si ses méthodes semblent toujours loin 
d’être recommandables, la majorité de la popu- 
lation, qui ne tente que de survivre, semble lui 
être reconnaissante d'avoir finalement mis fin 
aux activités criminelles des diverses milices, 
d’avoir rétabli une certaine stabilité écono- 
mique. Cela peut paraître peu pour un «sau- 
veur ». Mais les temps aussi ont changé. 

J.-B. N. 


Bataille politique en Russie autour des prochaines échéances électorales 


MOSCOU 

de notre correspondant 
C’est Mikhaïl Gorbatchev - ex- 
pert en la matière - qui le dit: les 
scandales qui entourent l'enregis- 
trement des partis politiques pour 
les législatives du 17 décembre 
font partie d'une « préparation in - 
tensive pour repousser les élections 
en Russie ». L’ex-numéro un so- 
viétique, dans un entretien accor- 
dé. dimanche 5 novembre, à 
l’agence Interfax, estime que « les 
querelles et la bataille pour le pou- 
voir réel se poursuivent dans i’en- 
tourage de la direction russe, pre- 
mièrement dans celui du 
président » Eltsine, toujours â 
î'bôpital avec les « pleins pou- 


voirs » et le bouton nucléaire. La 
Cour suprême de justice a certes 
décidé, samedi, d'« obliger la 
commission électorale à enregistrer 
la liste * du parti libéral fabloko, 
auparavant exclu avec fracas de la 
course électorale. Mais cette déci- 
sion ne semble pas avoir mis un 
terme aux incertitudes qui en- 
tourent les élections du 17 dé- 
cembre. 

Le président de la commission 
électorale, Nikolaï Riabov, a 
contre- attaqué, dimanche, en lais- 
sant entendre qu'il pourrait refri- 
ser d'enregistrer labloko, le plus 
populaire des partis démocrates. 
Selon lui, la Cour suprême a 
commis « un abus de pouvoir » : 
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* les décisions de la commission 
électorale s'appliquent à tous les 
organes de l'Etat *, a-t-il affirmé. 

Pour tenter de mettre fin (ou 
ajouter ?) à la confusion, des dé- 
putés de la Douma, la Chambre 
basse du Parlement qui doit être 
renouvelée en décembre, ont dé- 
cidé de saisir la Cour constitution- 
nelle sur la conformité de la loi 
électorale, alors que la campagne 
a officiellement déjà comme acé. 
Ces députés veulent à la fois ré- 
duire les pouvoirs de la commis- 
sion électorale discréditée et 
amender le mode de scrutin. 

Etoile montante 

Le président de la Douma, Ivan 
Rybkine, un proche de Boris Elt- 
sine, ne cesse lui aussi de répéter 
que la loi électorale doit être mo- 
difiée. Enfin, tout en se pronon- 
çant pour le maintien du scrutin 
de décembre, le chef de l'adminis- 
tration présidentielle, Sergueï Fi- 
latov, a confirmé, dimanche, qu'il 
y avait des « responsables •> au 
sein du pouvoir russe qui envisa- 
geaient le report des élections lé- 
gislatives. 

M. Filatov a déclaré que l'état 
de santé de Boris Eltsine était 
« bon ». Mais il a aussi espéré 
« que Dieu donne la santé [à Boris 
Eltsine] pour qu'il se représente de 
nouveau â l'élection » présiden- 
tielle. Ce qui était peut-être une 
manière d’indiquer, pour la pre- 
mière fois et tout en faisant 
preuve de la plus grande loyauté, 
que cette candidature ne pouvait 
plus être considérée comme ac- 
quise. 


Pour l'instant, tout est fait pour 
que Boris Eltsine qui, dans son lit 
d’hôpital, signe force oukases, 
reste dans le jeu politique. Le pre- 
mier ministre, Viktor Tcherno- 
myrdine, a affirmé, samedi, que 
Boris Eltsine ne lui avait « au- 
cunement transféré les pleins pou- 
voirs >• mais qu'il essayait « néan- 
moins d'alléger la charge de 
travail » du chef de l'Etat en aug- 
mentant la sienne. 

Ces « nuances » sont générale- 
ment interprétées dans le cadre 
de la lutte pour le pouvoir qui 
semble avivée par le * malaise» 
du président. Beaucoup de 
proches de Boris Eltsine voient 
avec inquiétude monter l'étoile de 
Viktor Tchemomyrdine, le mieux 
placé, constitutionnellement et 
politiquement, pour succéder au 
président Eltsine. Ce dernier a lui- 
même ajouté une touche à l'im- 
broglio électoral. □ a, lui aussi, dé- 
ridé de saisir la Cour constitution- 
nelle sur le statut des députés, 
notamment sur leur immunité 
parlementaire qui permet à des 
criminels d'échapper à la justice. 

La boude semble presque bou- 
dée. Le scandale entourant les 
élections avait, en effet, commen- 
cé par la publication par la 
commission électorale d'une 
** Este noire » de « candidats-cri- 
minels ». Liste sur laquelle figurait 
notamment Sergueï Kovalev, le 
délégué présidentiel aux droits de 
l'homme, aux côtés d’autres dis- 
sidents condamnés par le régime 
soviétique. 

Jean-Baptiste Naudet 

f 


Echec des négociations •> 
sur la Slavonie orientale 

ERDUT. Les sécessionnistes serbes contrôlant la Slavonie orientale, à 
l’est de la Croatie, ont fait échouer les pourparlers sur V avenir de cette 
région en rejetant, dimanche 5 octobre au soir, un nouveau projet 
d’accord que leur avalent soumis les médiateurs internationaux. Apres 
deux journées de discussions avec une délégation des sécessionnistes, 
l’ambassadeur des Etats-Unis à Zagreb, Peter Galbraith, et le média- 
teur de l’ONU, Thorvald Stoltenberg, ont quitté Endut, sous contrôle 
serbe, visiblement déçus et en se refusant à toute déclaration. 

Mm. Galbraith et Stoltenberg ont été chargés de mettre en oeuvre 
l'engagement pris le 1° novembre, à Dayton dans l’Ohio, par les prési- 
dents serbe Slobodan Milosevic et croate Franjo Tudjman de régler le 
différend par des négociations. Le projet de document serbe est d'évi- 
dence inacceptable pour les Croates comme pour la communauté in- 
ternationale, cette dernière ayant admis le principe d'une réintégra- 
tion de la Slavonie orientale à la Croatie. Les Serbes proposent que la 
région soit placée sous administration de PONU pendant une période 
de trois ans, alors que la partie croate avait demandé que cette période 
transitoire n'excède pas une année. Ils exigent surtout que le statut de 
la région soit déterminé par référendum â la fin de la période transi- i 
toire. - (AFP.) ’ 

Assassinat à Alger d'un responsable 
du Front des forces socialistes 

ALGER, Mahiou M'barek, membre de la direction du Front des forces 
socialistes (FFS), l’un des principaux partis de l’opposition, a été assas- 
siné, samedi 4 novembre, devant son domicile â Alger. Le cousin de la 
Irictime, qui était â ses côtés au moment de l’agression, a également 
trouvé la mort, apparemment terrassé par une crise cardiaque. Cet as- 
sassinat a été condamné par le Front islamique du salut (FIS), qui fait 
partie avec le Front des forces socialistes de la « plate-forme de 
Rome », alliance de huit organisations qui militent pour des négocia- 
tions entre l'opposition et le pouvoir. Le FFS rejette le scrutin pré- 
sidentiel du 16 novembre. Plusieurs cadres de l'opposition légale et du 
pouvoir ont été tués au cours des trois dernières armées dans des at- 
tentats attribués officiellement à des groupes islamistes armés. - (AFP.) 


EUROPE 

■ ALLEMAGNE : le chancelier Helmut Kohl souffre d'une infec- 

tion de la prostate, a reconnu samedi 4 novembre le gouvernement 
allemand. Officiellement, depuis le 30 octobre. M. Kohl, soixante- 
cinq ans, se soignait pour une grippe dans sa résidence privée d'Og- 
kersheim. Mais, pressé par les révélations de l'hebdomadaire fixas se- 
lon lesquelles il aurait subi une opération de la prostate, Bonn a admis 
que le chancelier avait été traité au cours de la semaine â la clinique 
universitaire de Mayence pour une •* grippe liée à une infection de la 
prostate ». Les déclarations du gouvernement ne sont restées 
constantes que sur un point : le chancelier devait reprendre le cours , 

normal de ses activités lundi, une semaine après les avoir rnterrom- - 

pues. - (AFP) 

■ AZERBAÏDJAN : l’Incendie du métro de Bakou, qui a fait 
300 morts le 2S octobre, a été provoqué par un court-ciicuit et non 
par un attentat, a déclaré, samedi 4 novembre, le président d’une 
commission d’experts indépendants, le Suédois Kurt Nieken. Ce der- 
nier a ajouté que rien, parmi les constatations matériejlesj?g?ctuées 
hprès l'incendie ni parmi les témoignages des survivants, n'accréditaît 
la thèse de l'attentat, qui avait été avancée par plusieurs responsables 
azerbaïdjanais. - (.AFP) 

■ KAZAKHSTAN : vingt-huit personnes ont été tuées et trente- 
deux blessées, â la suite d’une explosion survenue dimanche 5 no- 
vembre dans un immeuble (fArqualik, une ville des steppes située 
dans le centre du Kazakhstan. L'explosion, qui a surpris les habitants 
au milieu de la nuit serait due à une fuite de gaz. - (AFP.) 

■ TURQUIE : le gouvernement de coalition formé fundi 30 octobre 
par le premier ministre Thnsu Cfiter, chef du Parti de la juste voie 
(DYR droite), a obtenu, dimanche 5 novembre, le vote de confiance au 
Parlement par 243 voix contre 171. U tâche principale de la coalition 
gouvernementale que le DYP a formée avec les sociaux-démocrates du 
Parti républicain du peuple (CHP) du vice-premier ministre et ministre 
Üe affaires étrangères Deniz BaykaI, est de conduire la Turquie aux 
élections législatives anticipées prévues pour le 24 décembre. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ ZIMBABWE: Pancien dictateur éthiopien Mengistu Halle Ma- 
ri am, réfugié à Harare, a échappé, samedi A novembre, à une tentative 
d'assassinat Un suspect non identifié a ouvert le feu alors que 
M. Mengistu, dont Factuel gouvernement éthiopien a demandé l'ex- 
tradition pour génocide, faisait son jogging. Le gouvernement zimbab- 
wéen de Robert Mugabe, qui a accordé l’asile à l’ancien dictateur et re- 
fuse son extradition, a annoncé l'arrestation du suspect - (AP.) 

■ SÉNÉGAL : dnq jeunes gens ont été tués et cinq autres blessés, j? 
Vendredi 3 novembre, dans un village de Casamance, par des hommes 
armés, soupçonnés d’appartenir au Mouvement des forces démocra- 
tiques de Casamance. Les rebelles du MFDC auraient attaqué une fête 

de village pour punir les participants du soutien qu’ils accordaient à 
Tannée sénégalaise. Celle-d vient de procéder à une vaste opération 
de ratissage en Casamance, qui a fait au moins cent victimes. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ NICARAGUA : Pancien guérillero Eden Pastora a annoncé, di- 
manche 5 novembre, qu'O se présenterait k l’élection présidentielle du 
Nicaragua en 1996, sous les couleurs de son parti, le Mouvement d’ac- 
tion démocratique (MAD, démocrate-social). M. Pastora, connu sous 
le nom de « Commandant Zéro », a annoncé sa candidature lors du 
congrès national du MAD à Managua. - (AFP.) 

■ COLOMBIE : au moins six personnes ont été tuées, samedi 4 no- 
vembre, lors d’une « descente » d’un commando de près de soixante- 
dix hommes armés à El Capitac, une petite ville de la province de Cho- 
co, dans le nord-ouest de la Colombie, selon les autorités locales. - 
(Reuter.) 

■ HAÏTI : le Sénat a ratifié, dimanche 5 novembre, la déclaration de 
politique générale du nouveau premier ministre haïtien. Claudette 
Werieigh. Dans cette déclaration, elle a confirmé la tenue de pro- 
chaines élections présidentielles. Elle devait se présenter lundi devant 
la Chambre des députés et annoncer par la suite la composition de son 
gouvernement - (AFP) 

ÉCONOMIE 

■ VENEZUELA : le produit intérieur brut a progressé de 1,1 % au 

premier semestre 1995 par rapport au premier semestre 1994, selon la 
Banque centrale. Mais le secteur privé a enregistré une récession de 
2,6 %, alors que les activités pétrolières ont augmenté de 7,7 %. Les ré- 
serves en devises qui étaient de 12 milliards de doDars à la fin de 1994, ■ 

feont tombées à 8^897 milliards à la fin de septembre 1995. - (AFP.) 

■ NATIONS UNIES: 500 millions de citadins dans le monde sur 
2,4 milliards sont sans logis ou maMogés, selon un rapport de l'agence 
lie l’habitat de FONU, publié dimanche 5 novembre. Leur nombre va 
considérablement augmenter avec la croissance des villes, qui abrite- 
ront 5 milliards de personnes en 2025. Les mauvaises conditions de vie 
urbaines seraient responsables de 10 milli ons de décès par an, mais les 
pauvres des villes sont mieux lotis sur le p lan économique que ceux 
des campagnes. - (AFP.) 
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Ancien président du conseil italien 
M. Andreotti est accusé de meurtre 

Il aurait commandité l'assassinat d'un journaliste 

Déjà en procès à Païenne pour ses Tiens présumés avec d'avoir commandité le meurtre de Mino Pecorelli, un 
la Mafia, l'ancien président du conseil italien et séna- journaliste qui enquêtait sur les financements occultes 
teur à vie Giulio Andreotti est maintenant accusé des partis politiques. 



L'épiscopat espagnol soutient Mgr Caries, 
poursuivi par la justice italienne. Le prélat, mis en cause par un financier 
lié à la Mafia, continue de clamer son innocence 


ROME 

de notre correspondante 

L'étau judiciaire se referme sur 
Giulio Andreotti : Fex-président du 
conseil et sénateur à vie, actuelle- 
ment en procès à Païenne où il est 
accusé d'« association mafieuse », va 
devoir affronter une nouvelle fois 
les tribunaux, pour une accusation 
plus grave encore, la plus grave ja- 
mais portée à l’encontre d’un an- 
cien chef de gouvernement: avoir 
commandité rassassinat du journa- 
liste Mino Pecorefli, le 20 mars 1979 
à Rome. 

Après plus de cinq heures de déli- 
bérations, c’est ai effet ce qu'a an- 
noncé, dans la nuit du samedi 4 au 
dimanche 5 novembre, Sergio Ma- 
teria, le juge pour les audiences pré- 
liminaires de Pérouse. La date de 
l'ouverture du procès a été fixée au 
2 février prochain. Dans le box des 
accusés, à Pérouse, aux côtés de 
M. Andreotti comparaîtra son 
homme de confiance, Pex-ministre 
et magistrat Claudio Vïtalone. Par- 
mi les autres accusés figure égale- 
ment trois chefs mafieux de pre- 
mier plan : Tano Badalamenti, 
Pippo Cato et Micbelangelo La Bar- 
bera. 

« L' affaire PecorelE », c’est l’his- 
toire de ce journaliste fouineur et 
bien renseigné. Carminé «Mino» 
Pecorelli. Ancien de la loge ma- 
çonnique « P2 ». un pouvoir paral- 
lèle qui a gangréné longtemps l’Ita- 
lie. il était aussi proche des services 
secrets qui alimentaient en nou- 
velles sa revue O. P. 

Cet homme, qui prenait beau- 
coup de risques sans peut-être vrai- 
ment les calculer, sera retrouvé 
mort, le 20 mars 1979, assasshé de 
quatre balles de revolver dans sa 
voiture. Les soupçons, les pistes 


n’ont pas manqué: Pecoreffi navi- 
guait trop souvent en eau trouble 
pour ne pas avoir d’ennemis, mais 
aucune n’aboutira. 

D faudra attendre, il y a quelques 
mois, les révélations du plus cé- 
lèbres des « repentis » de la Mafia, 
Tbmmaso Buscetta, pour que Fen- 
quête sorte de l’oublL Ce dernier 
expliquera aux juges de Païenne 
qu’O s’agissait en fait d’un crime 
mafieux. Les tueurs, appartenant à 
la « bande de la Magfiana », des cri- 
minels de la banlieue romaine sous 
protection mafieuse, ont été recru- 
tés par les deux « Boss» Badala- 
menti et Bontate. Pourquoi ? Pour 
« faire une faveur » à Giulio An- 
dreotti, qui passait alors pour le 
protecteur politique de Cosa Nos- 
tra, explique le « repenti ». Faveur 
qui aurait été demandée par les 
cousins Salvo, qui servaient en 
quelque sotte de charnières entre 
lés milieux politiques démocrates- 
chrétiens paiermîtains et la Mafia. 

L’affaire prit alors un tour nou- 
veau. Cela ne fait, en effet, aucun 
doufê que Mino Bsctaeffi ait pu être 
gênant pour Giulio Andreotti. Le 
jo urnaliste enquêtait sur des finan- 


cements occultes du courant mené 
par Andreotti dans les années 70 
qui auraient fini dans des affaires 
douteuses. De même, comme cer- 
tains le prétendent, Mino Pecorelli 
aurait eu connaissance, à travers le 
général de carabiniers cario Alberto 
Dalla Oaesa, assassiné plus tard â 
Païenne, des carnets écrits en capti- 
vité par Aldo Moro, le dirigeant dé- 
mocrate-chrétien tué par les Bri- 
gades rouges en 1978. Dans ces 
carnets, certains passages auraient 
pu être très c om pro m ettants pour 
M. Andreotti. 

La journaliste a-t-il voulu faire du 
chantage, ou exercer des pressions, 
au point de devenir par trop gênant 
et d’être supprimé? Les juges ont 
estimé que cette hypothèse était 
vraisemblable et que les témoi- 
gnages étaient assez lourds à l’en- 
contre de Giulio Andreotti et de son 
fidèle entre les fidèles, Claudio Vita- 
lone, pour qu’O y ait procès. L’an- 
cien président du conseil nie avec la 
dernière énergie; « CVst une histoire 
tout aussi hallucinante que celle de 
mes liens supposés avec la Mafia. » 


MADRID 

de notre correspondant 

Une enquête anti-Mafïa en Italie 
vient de rejaillir de façon inatten- 
due de l'autre côté de la Méditer- 
ranée. éclaboussant une person- 
nalité jusqu'à présent au-dessus 
de tout soupçon, V archevêque de 
Barcelone, Ricard Maria Caries. 
Les accusations qui mêlent le nom 
de l’archevêque à un réseau de 
blanchiment d’argent sale sont 
suffisamment embarrassantes 
pour qu’il ait estimé utile de se 
justifier. Dans un bulletin parois- 
sial diffusé à 80 000 exemplaires 
dimanche 5 novembre dans les 
différents diocèses de Catalogne, 
il écrit : « Je peux affirmer en toute 
vérité ; et /espère être cru , que je 
n'ai absolument aucun lien avec 
cette filière dans laquelle on veut 
m’impliquer. » 

Cela fait néanmoins la troisième 
fois en une semaine que le prélat 
clame son innocence. Cette fois 
Mgr Caries la revendique d’une fa- 
çon formelle à l'intention des cen- 
taines de milliers de chrétiens qui 
vivent sous sa tutelle. Et pourtant 
la rumeur continue et la justice 
italienne insiste. Elle veut interro- 
ger ce haut dignitaire de l'Eglise 
pour savoir ce qu'ü a à répondre 
contre les accusations formulées à 
son encontre. 

Ricard Maria Caries est désigné 
par un financier milanais du nom 
de Rlccardo Marocco comme 
ayant été le garant d’une opéra- 
tion de blanchiment d’argent pro- 
venant d’un trafic de diamants et 
d’or découverte le 14 octobre et 
dans laquelle vingt et une per- 
sonnes ont déjà été identifiées. 

Cette affaire mise au jour à 
Naples porterait sur 8 milliards de 


pesetas (320 millions de francs \ et 
ne serait qu’une partie d’un trafic 
portant également sur des armes 
et du matériel radioactif. 

Lors d’une conversation télé- 
phonique enregistrée le 5 juin 1994 
avec son amie Solange Vercruysse. 
de nationalité belge, Rlccardo Ma- 
rocco avait nommément mis eu 
cause le cardinal-archevêque. De- 
puis son arrestation, le Milanais, 
qu’on soupçonne d'ëte lié à la Ma- 
fia, a décidé de tout dire, il aurait 


notamment accusé Mgr Caries 
d'avoir utilisé, pour effectuer le 
blanchiment, les services de l’Ins- 
titut des œuvres de la religion 
aoR). 

Cette institution financière du 
Vatican avait été mise en cause 
dans le scandale du Banco Ambro- 
siano au début des années 80, à 
l'époque où elle était dirigée par 
Mgr Paul Marrinkus. 

Quelle valeur accorder aux pro- 
pos de ce repenti ? Le procureur 
Aifiedo Ormanrvi, de (a localité de 


Torte Anmmziata, près de Naples, 
a en tout cas pris ses déclarations 
au sérieux et a demandé une 
commission rogatoire internatio- 
nale afin de savoir ce que le haut 
dignitaire de l’Eglise catalane avait 
à dire. II est prêt pour cela à se dé- 
placer à Barcelone. 

• Une conversation entre deux 
délinquants ne peut pas être suffi- 
sante pour mettre en cause la per- 
sonne de l'archevêque de Barce- 
lone *, a déclaré le prélat, âgé de 


soixante-neuf ans. dans un entre- 
tien au Confère délia sera. - Si 
j'étais un curé ou l'évêque d'une pe- 
tite ville, personne ne m’aurait ac- 
cusé de rien », est convaincu 
Mgr Cartes. 

Les autres évêques espagnols, 
avec à leur tête le président de la 
conférence épiscopale, Elias 
Yanes, ont volé au secours de leur 
collègue, persuadés de sa « totale 
innocence ». 

Michel Baie-Richard 


Marie-Claude Decamps 


Deux députés de Forza Italia sous enquête judiciaire 

Accusés de complicité avec la Mafia, deux députés de Forza Ita- 
lie ont été placés, samedi 4 novembre, sous enquête. Le parquet de 
Cosenza, en Calabre, a décidé d’ouvrir une information à l’en- 
contre de Vitiorio Sgarbï et Hzlana Maiolo, respectivement pré- 
sident des commissions de la culture et de la Justice du Parlement 
Selon Franco pino, un repenti, ces deux députés se seraient enga- 
gés, en échange de voix assurées par la mafia calabraise (te 
N’DranghettaX à dénigrer an Parlement le travail des enquêteurs 
et des magistrats anti-Mafia. Vfttorio Sgarbï s’en prenait ainsi 
chaque jour aux magistrats dans une tribune libre virulente diffu- 
sée par la draine de télévision Cinque, du groupe Berlusconi, ce 
qui lui a déjà valu plusieurs plaintes en diffamation. - (AFP.) 


Un nouveau dirigeant des Grapo arrêté 

La vaste opération de police menée en Espagne depuis le ven- 
dredi 3 novembre courte les Grapo (Groupes révolutionnaires an- 
tifascistes du premier octobre) continue de porter ses fruits. Un 
nouveau dirigeant de cette organisation, José Ortin, a été arrêté à 
Valence et deux caches d’explosifs ont été découvertes dans les 
environs de Barcelone. Mais le chef de ce groupuscule, Fernando 
Siiva Sande. reste introuvable. 

De même, Ü n’y aucune trace de Publio Cordon, dirigeant d’une 
sodété d’assurances de Saragosse, et qui avait été enlevé par les 
Grapo le 27 juin. La camionnette utilisée lors de son rapt a été re- 
trouvée et les personnes appréhendées assurent que Publio Cor- 
don a bien été relâché, il y a un peu plus d’un mois, après qu’une 
rançon de 390 millions de pesetas 06 millions de francs) eut été 
payée à Paris. 


La Fondation Générale des Eaux. 


i 


i 


r 




Pour créer des emplois de proximité et faire renaître des activités locales là où elles ont disparu, 
la Fondation Générale des Eaux, avec 100 millions sur 5 ans, sera en mesure d’aider au démarrage d’un projet par jour. 
Avoir 215.000 salariés, c’est avoir 215.000 raisons d’agir pour l’emploi et d’y mettre les moyens. 


Un devoir d’exemplarité 

Le Groupe Générale des Bus, avec 
215.000 salariés, est k premier 
employeur privé de France. 

Ce samt justifie à hû seul que k 
Groupe se mobilise en faveur de 
l'emploi 

De plus, peu de grottes sont autant 
immergés au quotidien dans le tissu 
social : par nos métiers, nous sommes 
présents en permanence au cœur 
pyme dKquartkgeidcScaTgmJr^ 

Dans tes villes, dans les banlieues, 
dam les zones rurales, nous sommes 
près des gens, de tous les gens. 


Les emplois de proximité : 
pas de discours, des actes 

Pour certains, ks emplois de 
pmoâiàé sont un serpent de mer, tant 
Pécari emre les arases et la modestie 
des résultats est grand. 

Pourtant k gisement est là et ces 
emplois sont seuls à même de recréer 
des activités locaks là où elles sont 
défaillantes. 

Comme fl existe peu de soutiens 

privés n nfamrn pnr finanriers. ouverts 
aux porteurs de projets d'emplois de 

servkædeproxinHré,cest&krôfc 

que devra tenir la Fondation. 


Les moyens d’agir 



l'ampleur nécessaire et crée une 
dymunique, dk sera dotée de moyens 
cmwjriéraM es: 1 00 millions sur 5 ans, 
sansconperksaédiisdefooctiof^ 
ment Ce sera la fondation cfemreprise 
à vocation sociale la mieux dotée de 
France. 

Ced devrait permettre de soutenir 
chaque année durant 5 ans entre 200 
et 400 projets générateurs d'emplois, 
un projet par jour en quelque sorte. 


Parrainage local et 
accompagnement social 

U Fondation Générale des Eàux sera 
la Fondation de tous les salariés du 
Groupe. Chacun deux pourra devenir 
le “parrain" d’un projet. 

Du fait de cette implication 
personnelle, la Fondation aura un 
visage. Ce parrainage local est un gage 
d'efficacité. 

Par ailleurs, grâce à un partenariat 
étroit avec des réseaux associatifs, 
l'action de la Fondation ne sera pas 
isolée ; die s'appuiera sur l'expérience 
d'autres organismes. 


Candidatures 

Les projets retenus bénéficieront de 
subventions allant de 30 . 000 à 150.000 
francs pour contribuer à leur 
lancement. 

Les candidats peuvent adresser 
leurs dossiers : 

- soit au siège de la Fondation. 

- soit par l'imetmëdiaire d'un salarié 
du groupe qui deviendra ensuite le 
“parrain" du projet. 

La Fondation tient à dispostion sur 
simple demande une présentation 
détaillée de son mode d'action ainsi 
qu'un dossier de candidature. 


Fondation Générale des Eaux 


Fondation d'entreprise Générale des Eaux BP 39L 75365 Paris Cedex 08, téléphone ( 1) 49 24 62 26 
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FRANCE 


LE MONDE /MARDI 7 NOVEMBRE 1995 


FINANCES PUBLIQUES Les 

initiatives de la commission des fi- 
nances de l'Assemblée nationale, vi- 
sant à réduire de 2 milliards de francs 
les dépenses de l'Etat, ont mis le gou- 


vernement dans l'embarras. Les mi- 
nistres sont invités, depuis le 31 octo- 
bre, à accepter la négociation 
souhaitée par la commission. • LES 
« COUPES » opérées par les amende- 


ments parlementaires ne se montent 
au total, pour les treize ministères 
examinés jusqu'à maintenant, qu'à 
309 millions de francs sur les 2 mil- 
liards annoncés. En outre, le Sénat ne 


parait pas décidé à suivre -les dépu- 
tés. • L'ÉLABORATION des amende- 
ments est soupçonnée par certains 
députés de devoir beaucoup aux 
« experts » du ministère de l'écono- 


mie et des finances, qui cherche- 
raient ainsi à obtenir, en « appel », 
une révision des arbitrages qui leur 
avaient été défavorables lors de la 
préparation du budget durant l'été. 


Le gouvernement tente de reprendre le contrôle du débat budgétaire 


Les initiatives des députés, visant à réduire les dépenses de 2 milliards de francs, sont dans la ligne 
des engagements pris par Jacques Chirac et Alain Juppé, mais remettent en question les arbitrages rendus par le premier ministre 


DEPUIS DEUX SEMAINES, la 
discussion budgétaire donne lieu à 
un surprenant psychodrame. Tbut 
aurait dû. pourtant, se passer sans 
anicroche. Jacques Chirac n’avait-0 
pas. dans son message au Parle- 
ment, le 19 mai, souhaité que « la 
maîtrise de nos finances publiques 
soit placée sous le contrôle du Parle- 
ment qui, historiquement, avait trou- 
vé dons cette mission sa première 
raison d’être » ? Et le premier mi- 
nistre, Alain Juppé, avait déclaré 
aux parlementaires de la majorité, 
le 20 septembre: «Ce budget n'est 
pas immuable; il est perfectible. Je 
souhaite que la discussion parlemen- 
taire nous permette, tous ensemble, 
majorité et gouvernement solidaires, 
de l’améliorer là où il peut l'être. » 

La commission des finances de 
l'Assemblée nationale est donc 
tout à fait dans la note lorsque, (e 
12 octobre, elle adopte un amende- 
ment présenté par Jean-Pierre Tho- 
mas (UDF-PR, Vosges) visant à ré- 
duire de 4 milliards de francs les 
dépenses de l'Etat Lorsque l'article 
d'équilibre, qui fixe le montant glo- 
bal des dépenses et des recettes du 
budget, vient en discussion en 
séance publique, le 21 octobre, le 
ministre de l'économie et des fi- 
nances, Jean Arthuis, salue la « dé- 
marche courageuse et clairvoyante » 
des députés et donne son accord à 
un amendement de compromis de 
la commission des finances, visant 
à trouver non plus 4 milliards, mais 
seulement 2 milliards de francs 
d'économies. 

Derrière cette solidarité de fa- 
çade, un malentendu s’installe. Fort 


de l'accord du gouvernement, 
M. Thomas comprend que le pre- 
mier ministre fera le nécessaire 
pour que les ministres acceptent 
les coupes proposées par l'Assem- 
blée, grâce h «un dialogue fruc- 
tueux, utile, progressif et concret». 
La réponse de M_ Arthuis est éva- 
sive. « Il vous appartiendra, dit-il, 
pendant les quatre semaines à venir, 
de faire partager vos convictions aux 
ministres concernés, auxquels le pre- 
mier ministre, de son côté, deman- 
dera d'être attentifs à vos proposi- 
tions. » 


L'AGACEMENT DES CH1RAQUIENS 

Dès l'origine, donc, chacun est 
tenté de renvoyer la balle à l’autre. 
C'est encore plus évident à partir 
du 24 octobre, lorsque les députés 
entament la discussion des budgets 
des ministères. Ce jour-là, en effet, 
un premier « couac » sérieux se 
produit lors de la réunion du 
groupe RPR. Derrière ces initia- 
tives intempestives de la commis- 
sion des finances, les députés 
chiraquiens et le président du 
groupe. Michel Péricard, soup- 
çonnent l'UDF de vouloir se distin- 
guer, voire mettre le gouvernement 
en difficulté. 

Quelques iours plus tôt déjà, per- 
suadés que les « bal lad u riens » 
tentaient une démonstration de 
force, les chiraquiens avaient réagi 
très vivement à l'amendement dé- 
fendu par Nicolas Sarkozy à pro- 
pos de l'assurance-vie. La person- 
nalité et le comportement de 
ML Thomas en agacent plus d'un; 
on commence à murmurer que 



nistre de l'économie voulaient lais- 
ser les députés se débrouiller de la 
situation qu’ils ont créée. Philippe 
Séguin est le premier à réagir de- 
vant ]e risque de discrédit, aussi 
bien pour l’exécutif que pour le 
Parlement. Le 26 octobre, 3 invite 
fortement le gouvernement à «ar- 
bitrer clairement et définitivement 
sur Paffèctation de la part des 2 mil- 
liards de francs d’économies qui 
restent à affecter». 


COMMENTAIRE 

CONTRAINTE 

CONSTITUTIONNELLE 


l'ancien trésorier du Parti républi- 
cain, mis en examen dans 1e cadre 
de Faflaire du financement de son 
parti, n'est pas le mieux placé pour 
donner des leçons de rigueur-. Le 
24 octobre, le groupe RPR décide 
d’enrayer la croisade des « rigo- 
ristes » en « sanctuarisant » quatre 
budgets - ceux de la justice, de P in- 
térieur, de la culture et de la re- 
cherche -, pour lesquels 0 n’accep- 
tera aucune réduction de crédits. 

Du coup, la résistance s’organise 
chez les ministres, qui admettent la 
nécessité de réduire les déficits, à 
condition que cela commence par 
le voisin. Surpris de voir ainsi mis 


en question des arbitrages qu’il 
pensait acquis depuis l’été, chacun 
défend pied à pied les crédits de 
son secteur, conteste le bien-fondé 
de ces «coupes aveugles» et s’as- 
sure. le plus souvent, du renfort 
des rapporteurs des commissions 
saisies pour avis. 

Pendant plusieurs jours, on as- 
siste à on cafouillage général. 
M. Thomas lui-même admet que 
«la machine s’est mise à gripper». 
H est vrai que Pattitude de Mati- 
gnon ne dissipe pas la confusion. 
Jusqu’aux derniers Jours d’octobre, 
tout se passe comme à les services 
du premier ministre et ceux du mi- 


Le projet oublié 
du «giand audit» 


309 millions de francs seulement d'économies à mi-parcours 


NÉGOCIATIONS EN COULISSES 

Entre-temps, le président de la 
République, lors de son interven- 
tion télévisée du 26 octobre, a fait 
de la réduction des déficits publics 
l'objectif principal du gouverne- 
ment. Le premier ministre, de son 
côté, a compris qu’il est devenu 
urgent de mettre un terme à l'im- 
broglio parlementaire. L’affaire est 
tranchée lors de la réunion du 
conseil des ministres le 31 octobre r 
non seulement 0 est décidé que le 
gouvernement proposera, en fin de 
discussion budgétaire, une seconde 
délibération permettant de faire 
adopter les réductions de crédits 
nécessaires pour atteindre les 
2 milliards de francs prévus, mais 
des consignes claires sont e nfin 
données aux ministres dont les 
budgets vont venir en discussion 
pour qu'ils jouent sérieusement le 
jeu avec la commission des fi- 
nances. 

Le jour même se met en place, 
pour l’examen du budget du minis- 
tère du travail, un dispositif origi- 
nal: dans les coulisses du Palais- 
Bourbon, tout le monde - « bud- 
gétaires » de Bercy, membres du 
cabinet de Jacques Barrot, 
membres dé^la commission des fi- 


Dans son discours-programme 
du 17 février à la porte de Ver- 
sailles, à Paris, Jacques Chirac 
s’était élevé contre « un Etat qui dé- 
pense toujours plus, sam jamais éva- 
luer Feffkaatc de ses dépenses ». O 
ajoutait : « Il faut donc maîtriser les 
dépenses publiques, non pas au 
moyen de coupes budgétaires 
aveugles, mais en engageant tes ré- 
formes qui permettent de dépenser 
mieux. Dépenser mieux, ceia veut dire 
sTntâvsser à la productivité de la dé- 
pense publique. Cest évaluer nas po- 
litiqtm et avoir k courage de ks ré- 
former lorsque c'est nécessaire (—). Je 
demanderai au Parieme nL de procé- 
der, en toute indépendance, avec le 
concours de la Courdes comptes, à un 
grand audit de l'ensemble des dé- 
penses budgétaires, en particulier des 
services votés, pour éliminer les 
doubles emplois, les gaspillages et les 
dépenses inutiles. » L’audit ainsi 
prônas tfa pas vu le Jour. 


ALORS QUE LES DÉPUTÉS entament leur troi- 
sième semaine d’examen des crédits de chaque minis- 
tère, seuls 309 millions de francs d’économies supplé- 
mentaires ont été dégagés, soit 15 % des 2 milliards de 
francs de réduction de dépenses qu’ils entendent réali- 
ser dans le projet de loi de finances pour 1996. La 
commission des finances et, au-delà d’elle, l’Assem- 
blée ont donc pris un sérieux retard sur leur feuille de 
route, après l’adoption, entre le 24 octobre et le 3 no- 
vembre, des crédits de treize ministères sur vingt- 
quatre. 

Quatre budgets u’ont subi aucune réduction de cré- 
dits, lors de leur adoption par les députés : trois d’entre 
eux - la justice, la culture et l’intérieur - avaient à 
l’avance été décrétés intouchables par les députés 
RPR ; le budget des PME, du commerce et de V artisa- 
nat, sur lequel la commission des finances avait prévu 
10 millions de francs d’économies, est également par- 
venu à s’en sortir indemne. Cinq ministères - l’aména- 
gement du territoire, la santé, les technologies de l'in- 
formation et La Poste, les DOM-TOM, l’intégration et 
la ville - se sont partiellement inclinés devant les exi- 
gences de la commission des finances. Jusqu'à présent, 
seuls quatre budgets ont été amputés de la somme re- 
quise : D s'agit de la solidarité entre les générations, du 
travail, de l’agriculture et, enfin, des services du pre- 


mier ministre, dont les crédits, cas unique, ont été am- 
putés de 55 mimons de francs alors que la commission 
des finances ne réclamait à l’origine que B millions™ 

Pour tenir son objectif, la commission avait présen- 
té, pour ces treize budgets, des amendements repré- 
sentant une économie cumulée de 918,96 millions de 
francs. Avec 309 millions effectivement votés, on est 
donc loin du compte. Même si les treize ministères dé- 
jà examinés ne représentent que 27 % de la masse to- 
tale du projet de budget Et même s’il reste, parmi les 
onze budgets encore à discuter, ceux des deux minis- 
tères les plus gourmands en crédits, celui de P éduca- 
tion (346,2 milliards de francs avec l'enseignement su- 
périeur et la recherche) et celui de la défense 
(241,4 mffliards). 

On estime donc, du côté du gouvernement comme 
de la commission des finances, que l'Assemblée attein- 
dra, au mieux, au bout du compte, 1 milliard de francs 
d’économies par rapport au projet de budget Comme 
il l'a annoncé, le gouvernement devra donc proposer, 
par amendements discutés en deuxième délibération, 
le 15 novembre, environde de 1 milliard de francs de 
réductions supplémentaires de dépenses pour at- 
teindre la « barre » des 2 milliards de francs. 


nances, rapporteurs pour avis - 
s’assoit à la table de négociation 
pour parvenir à un accord sur les 
économies possibles. Cela n’em- 
pêche pas quelques grincements de 
dents : M. Barrot dénonce les «er- 
rements de la direction du budget» 
et, deux jours plus tard, Philippe 
Vasseur, ministre de ^agriculture, 
menace de supprimer des aides à 
l’aménagement foncier pour 
compenser les économies voulues 
par la commission des finances. 

Chacun accepte désonnais les 
coupes budgétaires proposées, 
mais en maugréant devant le carac- 
tère un peu dérisoire de Fexettice : 
au moment où les députés ont 1e 
plus grand mal à réduire les dé- 
penses de 2 mOEards de francs, les 
services de Bercy sont en train de 
préparer l’annulation de— 20 mil- 
liards de francs de crédits au bud- 
get 1995. 


Gérant Courtois, 
Caroline Mormot 
et Jean-Baptiste de Montvalon 


A première vue, le charivari de 
ta discussion budgétaire frise le ri- 
dicule. Depuis deux semâmes, le 
gouvernement et sa majorité pi- 
naillent et se chamaillent pour ré- 
duire les dépenses de l'Etat de 
2 milliards de francs en T996. 
Quand le monta rrttotal du projet 
de budget est de plus de 
1 500 milliards de francs, et le 
montant du déficit affiché de 
290 milliards, l'exercice parait to- 
talement vain. 

il l’est doublement si l'on ad- 
met -comme le font beaucoup 
dans les couloirs du Pains-Bour- 
bon ou dans les allées du pou- 
voir - qu’ri s’agit d'un m coup » 
politique, d'une initiative lancée 
par quelques trublions de MJDF 
- libéraux partisans du « moins 
d’Etat », au coude à coude avec 
les balladuriens- pour souligner 
les c ontra dictions de la poétique 
économique du gouvernement 
écartelé entre promesses et réali- 
té. 

Pourtant la commision des fi- 
nances de l'Assemblée nationale 
a bousculé bien des habitudes. 
Ole n'a pas hésité, pour la pre- 
mière fais, à inverser le rituel de 
la discussion budgétaire et à 
rrœttre en rauseuneroutine dé- 
pensière qui réunissait, dans un 
même é(aa les députés et les'im- 
nstres. Bref, sans cra i n dr e d'être 
accusée de faire le* sale boulot » 
de TêgüUtidri budgétaire - habi- 
tuellement réservé aux services 
de Bercy-, elle a refusé d'être 
une simple chambre d’enregis- 
trement 

Belle ambition, maïs modeste 
résultat puisque les députés ont 
été contraints d'attendre que 
l'Hôtel Matignon donne des 
consignes fermes pour que les mi- 
nistres acceptent de réduire un 
tant soit peu leur budget 

Œuvre de longue haleine, la re- 
valorisation du Parlement ne né- 
cessite pas seulement de se doter 
de moyens de contrôle et d'ex- 
pertise qui font actuellement dé- 
faut à l'Assemblée nationale, ni 
d’inventer des procédures de 
concertation qui, à l'évidence, 
n’étaient pas prévues. Elle sup- 
posa surtout, de prendre l'exacte 
mesure du rapport de fora» iné- 
gal entre l'exécutif et le legislatif, 
tels que les définit la Constitution 
de la V République. 


La main de « Bercy » derrière les initiatives des députés Le Sénat se méfie des audaces de l’Assemblée 


«LES “ BUDGÉTAIRES " de Bercy 
ont réussi à récupérer des arbitrages 
qu’ils avaient perdus, à la fin de l’été, 
lors de l’emballage final du projet de 
budget Cest évident et c'est nor- 
mnL » Dressé par un ancien ministre 
d’Edouard Balladur qui a retrouvé, 
en septembre, son siège à F Assem- 
blée, ce constat est partagé par ban 
nombre de ministres invités à tailler 
un peu plus dans leurs dépenses de- 
puis le début de la discussion bud- 
gétaire. 

La réalité, toutefois, est plus 
complexe. Dès le départ, Jean-Pierre 
Thomas (UDF-PR, Vosges) ne s’est 
pas vraiment caché d’avoir testé, au- 
près des experts du ministère du 
budget et avec l’aval de François 
d’Aubert (UDF-PR). secrétaire 
d’Etat, la «faisabilité» de son 
amendement initiai de réduction de 
4 milliards de francs des dépenses 
de l'Etat A la commission des fi- 
nances de l’Assemblée, on estime 
cependant que, si le ministère du 
budget a été consulté, c’est davan- 
tage sur tes masses que sur les im- 
putations précises. D’ailleurs, 
comme le souligne l’un des rappor- 
teurs spéciaux, Bernard Carayon 
(RPR), quoi de plus naturel que les 


farlementaires d'une paît, la direc- 
tion du budget de l’autre, 
« cherchent à partager leurs informa- 
tions»? 

Il reste qu’en remettant en ques- 
tion les arbitrages budgétaires ren- 
dus par le premier ministre en sep- 
tembre, l'initiative de la commission 
des finances a lait naître bien des 
soupçons. Tel conseiller de Philippe 
Douste-Blizy, ministre de la culture, 
assure que certains des amende- 
ments de la commission correspon- 
daient exactement à des crédits qui 
avalent tait l’objet de discussions 
acharnées durant Vête. 


AMENDEMENTS « PERTURBANTS . 

Tel autre, plus nuancé, estime 
qu*Q y a sans (toute eu un travail de 
« validation * par Berry, mais sur les 
grandes masses, pas sur te détaü des 
économies possibles. D’autres 
amendements étaient clairement 
d’origjne parlementaire, comme ce- 
lui visant à supprimer des créations 
de postes pour la Bibliothèque de 
Eraoœ, qui n’avait pas donné Heu à 
débat dans le cadre de la prépara- 
tion du budget 

Au ministère de la sante, Christian 
Becbon, directeur du cabinet d’Eli- 


sabeth Hubert, affirme qu'il conser- 
vera un «souvenir ému» de cette 
discussion budgétaire et, notam- 
ment, de ces «amendements Tho- 
mas extrêmement perturbants », dont 
0 dit avoir eu connaissance «te ma- 
tin même » de leur discussion en 
séance. Lors de la préparation du 
budget, seuls « deux ou trois cha- 
pitres sur vingt ou trente» avalait, 
selon M- Bechon, nécessité l’arbi- 
trage de Matignon. Parmi ceux-ci, fi- 
gurait notamment F augmentation 
des crédits en faveur de la lutte 
contre la toxicomanie. 

Départageant le ministère de la 
santé et les services du budget, Ma- 
tignon avait fixé à 50 millions de 
francs ces dépenses nouvelles. Or, le 
26 octobre, tors de l’examen des cré- 
dits de la santé, un amendement du 
rapporteur général, Philippe Auber- 
ger (RPR), et de M. Thomas visait, 
précisément, à réduire de 50 mil- 
lions de francs cette ligne budgé- 
taire. M. Becbon persiste cependant 
à y voir la traduction d’une « convic- 
tion personnelle» des auteurs de 
l'amendement, plutôt que l’effet 
d’une « manipulation de Bercy». 


FIDÈLE à sa réputation de sa- 
gesse, le Sénat ne semble au- 
cunement disposé à partager les 
ardeurs réformatrices de l’Assem- 
blée nationale. □ suffit, pour s'en 
convaincre, d’entendre Christian 
Poncelet, président (RPR) de la 
commission des finances, et Alain 
Lambert (Un. centr.), rapporteur 
général du budget, commenta la 
tournure prise par la discussion 
budgétaire. 

Diplomate, M. Poncelet veut 
bien admettre que le Parlement est 
« dans son rôle » lorsqu’il suggère 
de réduire les dépenses, mais c’est 
pour mieux contester la méthode 
employée. « Le Parlement, estime 
le sénateur des Vosges, n’a pas à 
faire de telles propositions alors que 
les lettres de “ cadrage? ont déjà été 
envoyées. Cela revient à montrer que 
les ministres ne sont pas compé- 
tents. » H en conclut que le gouver- 
nement «r n'aurait pas dü » accep- 
ter cette réduction de 2 milliards 
de francs. « Une frais qu’il l’avait ac- 
ceptée, il fallait qu'il prenne l’enga- 
gement de diminuer les crédits en 
conséquence », poursuit-fl. 

De son côté, M. Lambert 
conteste jusqu’au bien-fondé des 


objectifs poursuivis par la commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
nationale, « Si le Parlement se subs- 
titue au gouvernement pour procé- 
der à des économies, on est dans une 
autre Constitution : sous la V* Répu- 
blique, ce n'est pas le Parlement qui 
propose le budget », observe-t-fl. 


L'EXEMPLE AMÉRICAIN 

Quant à la proposition de loi vi- 
sant à créer un office d'évaluation 
des politiques publiques, réclamé à 
cor et à cri par les dépotés en mal 
de moyens d’expertise et d’arbi- 
trage, elle suscite fort peu d’en- 
thousiasme auprès des deux 
membres les plus éminen t* de la 
commission des finances du Sénat, 
après avoir été jugée « inutile » par 
Jacques Larché, président (RPR) de 
sa commission des lois. 

Selon M. Lambert, la mission 
d’évaluation dévolue à un tel office 
ne pourrait concerner, en tout état 
de cause, que les propositions 
émises par les parlementaires. «Je 
ne crois pas que la création d’un ou- 
til de contestation de l’exécutif soit 
raisonnable», souligne-t-il avant 
de s’exclamer: «On n’est pas aux 
Etats-Unis ! » Quand bien même 3 


conviendrait pour le Parlement de 
se doter de nouveaux moyens per- 
mettant l’évaluation de ses 
propres propositions, M. Lambert 
n'est pas persuadé que la création 
d’un office soit préférable à un 
renforcement des pouvoirs des 
commissions. M. Poncelet semble 
partager cet avis lorsqu'il déclare : 
«Je ne comprends pas que, dans 
une période de restrictions budgé- 
taires, on s’efforce de créer une 
structure nouvelle. » Le sénateur 
des Vosges retourne ainsi l'argu- 
ment de la recherche d’économies, 
Invoqué par les défenseurs de cet 
office— 

Adoptée en juillet à F Assemblée 
nationale, la proposition de loi vi- 
sant à créer l’office attend toujours 
d’être examinée au Sénat. « Le 
gouvernement nous harcèle pour 
qu’on en discute entre le budget et le 
collectif», précise M. Lambert, qui 
ne voit pas d’un bon oeO une telle 
précipitation, le gouvernement 
semble toutefois décidé à inscrire 
rexamen de ce texte à l’ordre du 
jour du Sénat, à la mi-décembre, 
après la discussion budgétaire. 


J. -B. de M. 
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M. Hollande (PS) critique 
le « chiraquisme nouvelle manière » 

* SHM PRÊT, le moment venu, à la date convenue, à propose t aux 
Français non pas forcément ce qui part les faire réver, mais ce qui peut 
constituer une alternative à {apolitique qui est menée aujdunfhui », a affir- 
me François Hollande, porte-parole du Parti sodaEste, rfhnanrh» 5no- 
vembre au «Grand Jury RTL-Ze Monde*. Aux « désespérés de l’alter- 
nance », M. H ollan de a assuré que les socialistes n’entendaient pas 
gouverner « comme [nous] T avons fait dans le passé, c’est-à-cBre seuls » 
Revenant sur te dernier entretien télévisé de Jacques Chirac, M HoDande 
a déclaré; «Je reconnais à rmtervenü'on du président de IcrRépubBque le 
mérae d avoir clarifié la ligne qui va être la sienne pendant deux ans. (_) On 
stnt maintenant ce qu’est le chiraquisme nouvelle manière : c’est le baüûdu- 
nsm e sans Ba Badur. » Critiquant les propos d’Eric Raoult, mmTgtr p rfrar gs 
de l’intégration et de la lutte contre roduskn, sur un «plan vigi-cas- 
sons » dans les barifieues, M. HoDande a estimé quU devait être « teprin- 
dpal destinataire* de son appel au calme, hn conseillant un pl an «vûô- 
gqffeur». 

Manifestation à Vannes contre 
le transfert d'un régiment à Poitiers 

QUELQUE SIX MlUf. PERSONNES ont manifesté, «arrxvti 4 nov emb re, 
à Vannes (Morbihan), à rappel du maire (UDF), Jean-Pierre Pâvec, pour 
demander te maintien dans la viOe du riment d’infanterie de rhan; de 
marine, qui doit rejoindre ftntiers en juin 1996. Jean-Yves Le Dcian, maire 
(PS) de Lorient et anrien secrétaire d’Etat à la mer, est venu apporter son 
soutien à son homologue de Vannes. 

Jeudi, C'est à. bord d’un TGV ^périalwpgnt affrété ipw> an q cents Ip rfe n - 
tais doivent se rendre à Paris pour mani f e s ter devant te imnisten » dp la 
défense. Le report de la construction des frégates 5 et 6 , de type La 
Fayette, destinées à la marine nationale française, a de lourdes consé- 
quences sur la vingtaine d’entreprises sous-traitantes de la direction des 
constructions navales de Lorient Selon Pianon patronale et tes syndicats, 
qui organiseront, jeudi, une opération «vflte morte», 1 200 emplois 
risquent d’être supprimés en 1996 et 1997 dans ces entreprises. - (D on- 
resp.) 

DÉPÊCHES 

■ MONNAIE UNIQUE: Hemcf Fm n i flnu efH, anrien p remier secrétaire 
du Parti socialiste, a dénoncé, dimanche 5 novembre, au « Forum Rariio- 
J », « la lictoire totale du monétarisme » après ta co nfirmation par Jacques 
Chirac dn choix de k rigueur: «Sif avais te choix entre les critères de Maas- 
tricht et une catastrophe sur le pkm sodai,je choisirais de saaÿier les critères 
de Maastricht sans hésita tion », a-t-il ajouté, avant d’estimer que, « s c’est 
M. Didiet qui doit porter un Jugement sur ce qu'est la monnaie, les taux, sur 
ce qu’est k défiât budgétaire et les mesures fiscales, alors ce n’est pas ta 
peine qu’on jasse une campagne électorale pour Sire le prérident de la Ré- 
publique». 

■ UDF : français Léotard, président du ftrti républicain, plaide, dans un 
entretien publié le 5 novembre par Le Journal du dimanche, pour « une 
UDF finie, animée par une génération nouvelle nÿetant toute querelle de 
personnes ». « Amounfhm, ma préoccupation, et c’est aussi ceOe de Prart- 
çois Bayrou et de tous les chÿs des composâmes de la confédération, est de 
faire Jbnctionner correctement IVDF: à travers un exécutif plus collégial, une 
organisation plus démocratique, des votes et des procédures », ajoute 
M. Léotard, pour qui « ü ne riaet pas de préparer les prochaines présiden- 
tielles en dérignant tel ou te! candidat pour l’UDF. mais les Verrions légis- 
latives de 1998. 

*fOGUEllR:«ne majorité de Français (55 %) approuvent tes nouvelles 
orientations économiques de Jacques Chirac mais doutent, dans k même 
proportion, de sa capacité à réduire tes déficits, séton un son d ag e CSA 
publié hindi 6 novembre par La Tribune. Cette enquête a été réalisée dn 
31 octobre au 3 novemhre auprès d’un échartiBon (te 1 004 personnes. 

■ CDD-UNAU : Jacques Gâterait a été âu, dimanche 5 novembre à Is- 
soire (Puy-de-DômeX président du CDD-UNAU Cet ancien boucher- 
charadier origiiHire cTE^etcnsen COrrèze, amonrcFhni consultant d’en- 
treprise à La Tour-du-Pin (Isère), ne cadre pas son ambition de placer 1e 
CED-UNAU dans k galaxie des organisations avec lesquelles le gouverne- 
ment doit comptée B envisage notamment une grève de 1a perception de 
k TVA. - (Cbrrêp.) 

■ COMMERÇANTS: Pierre Foujade, fondateur de l’Union de défense 
des commerçants et artisans{UDCA) dans les armées 50, a suggéré, dans 
un entretien publié le 5 novembre par Le Journal du dimanche, la réunion 
S *im petit Qendk pour les artisans et les petits commerçants »,ârrtaTDS>- 
dèle de la conférence réunie 01 jute 196S entre le gouuanement et tes or- 
ganisations syndicales et patronales. «Je n’accuse pas encore le gouverne- 
ment Juppé, (_J mais ü n'a plus de temps à perdre. Je & aux ministres: 
ouvrez ksyeia, vous êtes assis sur un barü de poudœl», aréique M,Poa- 
jade. 

■ MUTUAU1É: Jean-Pierre Bavant, président de k F éd é r atio n natio- 
nale de k Mutualité française, s’est dédaré hostile à une éventuelle ins- 
tauration d'un f orfait non remboursable de 5 ou 10 francs sur les feuilles 
de seras, un projet étudié par le gouvernement dans te cadre de son plan 
de sauvetage de k sécurité sociale. « Nous avons le taux de couverture le 

plus bcadVurope. Si mmd en ptace me fianchise ou un ticka modérateur 

d’ordre public, an accroît encore la basse des remboursements », a expliqué 
M. Davaitt, jeudi 2 novembre, dans une déclaration à F AFB 

■ ILE-DE-FRANCE: le prochain budget du conseil régional d'Ile-de- 
France ne sera pas en augmentation par rapport an pr écéde nt, rexotJce 


est due esseotieDexnent aux mauvaises rentrées de la fiscalité indirecte. 
Les orientations budgétaires seront soumises aux Sus à la nu-décembre. 
■ AGRICULTURE: le premier ministre, Alain Juppé, devait présider; 
lundi 6 novembre, la sgnatnre de la charte nationale de Rcsta nation des 
agriculteurs à Saint-PoI-sur-Temoise (Pas-de-Calais), en remplace- 
ment du présidait Jacques Chirac, parti aux obsèques d’Yteha k Rahi n- 
■TERRORISME: le mafre de UOe, Pierre Mauroy, s’est rendu, di- 
manche 5 novembre, sur te marché de Wazemmes, où, selon tes enquê- 
teurs, une !»mbe devaft are déposée te m&œ Jean par des terroristes. 

«J 7 faut lutter sur tous les fronts contre les fanatismes et ceux qui fttnt œuvre 
de mort », a affirmé Tanrien premier ministre pour expliquer le sens de sa 
démarche. 

Une élection cantonale partielle 

MARNE 

Canton de Reïms-9 (l^tour). 

L,12420;V,3095;75fiS%;E t 30é8. 

jean-Claude Laval, PS, 957 (3139%); Laurent Marchwant, drcd. sout 
RPR et UDF, 955 (3L33 %) ; Jean-Claude Fauquet, FN, %)i Mo- 

nique Foulard, PC 371 (12,17%) ; Viviane Ofoan, Verts, 101 (331%) ; E®- 
caMLdong, cüv.&, 79 (239 %) ; Henri Bætdie, dl*.cL,94 (3J08 %)- BAL- 
LOTTAGE ■ „ . 

[jean-OamteLavaL premier seafebe de la fiidéradcmsodafisïe de la Marne, et anM 

conseiller général do canton de Rebas-9 de IS82 à 1992, devance de ton «où le capdioar 
de la majorité, Laurent MarinoBt. Le fcrt taux d'abstention « le partage des voix entre 

le* candêlats dte gautbe er de dmlie présage (fun second tonr nés ouvert pour éBie le sic- 

censeur do RPR CSejftneka. décédé. 

22 mas W2: L, H 397; U, 6423; A. 4334*; E, 6168; Gîtes Ranâa. RPR. I7M 
jMB<taKfc IsoL c s, PS, T272 Ç2Qj62%); Jcau-Mîdid La Rusa, FN, 916 
n445*);QandeLajdfii.PC812(13J6ï);Géran1ûroaiet p Viens,642fl0A0*):fta n - 
çmlep^£coL > ST5P32‘S>)- T HcnriB3«ris,dSv^237(3^%î-l 


« Présent », quotidien proche du Front national, 
participera à la Fête du livre de Toulon 

La municipalité FN avait menacé de suspendre cette manifestation en cas de refus des organisateurs 

Au terme cf un mois de tractations, un modus vi- la participation de Présent, quotidien proche du au départ par les cinq libraires de la ville qui, jus- 
vendj a été trouvé entre la munitipaJîté Front parti d’extrême droite, à la Fête du livre du 24 qu'à présent, avaient la pleine maîtrise du choix 
national de Toulon et les libraires de la ville sur au 26 novembre. Cette présence était réprouvée des éditeurs et des auteurs. 


TOULON 

de notre correspondant 

Lors d’une première réunion en 
octobre; pour ^organisation de la 
14 e édition de cette Fête du livre 
qui avait accueilli l’an dernier 
130 000 visiteurs autour de 180 au- 
teurs, Louis Soccoja, adjoint au 
maire de Toulon à la culture, avait 
fait savoir que la municipalité sou- 
haitait voir des auteurs proches du 
Front national y participer. Les li- 
braires avaient alors refusé de les 
accueillir sur leurs stands. L’élu, 
qui souhaitait que les auteurs par- 
ticipants soient hébergés dans des 
hôtels gérés par des amis poli- 
tiques de la municipalité, avait 
alors menacé de suspendre pure- 
ment et simplement cette mani- 
festation dont le financement 
2 millions de francs) est assuré par 
la Ville. 

Le 2 novembre, lors d’une se- 
conde réunion, un modus vivendi a 
été proposé par r organisateur de 
la Fête du livre, Paul Constans (Art 
Public communication) et a reçu 
l'agrément général : un stand sera 
dévolu à Présent, quotidien proche 
du FN, un autre à F éditeur régio- 


nal Plein Sud spécialisé dans la pu- 
blication de livres-documents 
dont deux, hostiles à l’idéologie 
d’extrême droite, seront présents 
à cette manifestation. Si Fon ne 
connaît pas encore la liste exhaus- 
tive des invités de Présent, on 
avance les noms de jean Madiran, 
exégète de Maurras et directeur 
politique de ce quotidien, Yves 
Daoudal, rédacteur en chef de la 
revue intégriste La Pensée catho- 
lique, Alain Sanders qui, dans 
Présent, préconisait d’«r expulser les 


immigrés à la fourchette à escargot, 
cage d'escalier par cage d’escalier » 
et Georges-Paul Wagner, monar- 
chiste et membre du bureau poli- 
tique du FN. 

Depuis le 23 octobre, un autre 
royaliste, Serge de Beketch, ami 
de longue date de M. Le Cheval- 
lier, occupe les fonctions de direc- 
teur de la communication à la 
mairie de Toulon. Ancien direc- 
teur de k rédaction de Minute, ce- 
lui-ci déclarait, mercredi 1 " no- 
vembre, dans l’émission qu'il 


Affiches hostiles aux immigrés à Lens 

Durant le week-end des 21 et 22 octobre, des affiches hostiles aux im- 
migrés, signées du Front national local, avalent été placardées dans les 
rues de Lens et ses environs. «Dans votre vBte, seulement des Français et 
rien que des Dxatçâs, le Front natknud peut vous âder»,Hsmt-on sur fune 
(Tentre elles, tandis qnt une antre, plus dfrecie, proclamait : «Musulmans, 
bari r a r es qu es, Algériens- Tbus dehors î Rffiiser llntêgmü on de ces sauvages 
est un devoir mûkmat». A k sotte de b plainte d’un paitkufier, un juge 
(Pmstniction de Béthune a nris ai examen M r Wattez, avocat an barreau 
de Béthune, responsable local dn FN, conseiller municipal de Lens, pour 
« incitation à la haine raâàle ». An lendemain de cette campagne. 
M* Watiez, sans nier fonneDemem être Fauteur de ces affiches, avait dé- 
daré avoir eu * un coup de colère après r a tte ntu tdeta gare d’Orsay », tout 
en reconnaissant que « Tamaigame est une chose terrible- ». - (Corresp.) 


anime sur Radio-Courtoisie, 
« Jean-Marie Le Chevallier m’a de- 
mandé de venir lui donner un coup 
de main pour essayer de redresser 
une situation médiatique catastro- 
phique. Il a affronté la haine de 
journalistes pourris (_) qui ont le 
monopole sur la ville de Toulon. » 
M. de Beketch s’est revendiqué 

* royaliste catholique » ayant 

* beaucoup d'admiration pour 

Mussolini », avant de conclure : 
•■J’emmerde ceux qui ne sont pas 
de mon avis » 

Dimanche 5 novembre, à la fête 
du quotidien communiste La Mar- 
seillaise, Robert Hue, secrétaire 
national du PCF, a expliqué qu’« il 
n'y a aucune fatalité » à la montée 
du Front national. Dénonçant vi- 
goureusement l'attitude de M. Le 
Fen qui «s’appuie sur l'inquiétude 
des Français (_J pour chercher à 
capter l’amertume de tous ceux qui 
ont le sentiment d’être abandonnés, 
trahis et dont l'avis n'est jamais pris 
en compte», 0 a déclaré que son 
parti « est décidé à relever le défi 
que constitue la montée du FN ». 

José Lenzini 


•Offre de arédt pour toute Aucfi A4 neuve commandée et livrée avant le 31/12/95 - réservée eux parttcuBers bous réserve d'acceptation du d oss ie r per 
VJLG Finan ce ment aa. 11 avenue de Bomsonne 02800 Vfflera Cdtterats RC. Sonons B 642 032 148 - B n eneeinen t minimum : 20 000 Frs. Exemple pour 
10 000 Fr* empruntés su 38 mots au TEG de 7,50 % : 36 mensualités de 311,07 As soit un remboursement total du crédit de 11 19&52 Frs (hem assurances). 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE /MARDI 7 NOVEMBRE 1995 


JUSTICE Le procès de Christian Di- 
dier, cinquante et un ans, un marginal 
exalté qui a tué. le 8 juin 1993. l'an- 
cien collaborateur René Bousquet de 
dnq balles de revolver, s'ouvre lundi 


6 novembre devant la cour d’assises 
de Paris. Les débats devraient durer 
une semaine. •LES AVOCATS de la 
défense comptent à cette occasion, 
souligner les lenteurs de la justice 


dans le dossier Bousquet inculpé de 
crânes contre l'humanité en 1991, et 
instruire le procès de celui qui fut se- 
crétaire général de la police de Vichy 
en 1942-1943. Ce dernier avait super- 


visé la remise aux nazis de s oixan te 
mille juifs vivant en France. Il reste le 
symbole de la collaboration de la 
haute fonction publique. •SERGE 
KLARSFELD. président de l'Associa- 


tion des ffls et fffles de dépor tés ju ifs 
de France, regretta dans un entretien 
accordé au Monde, le geste de Chris- 
tian Didier au moment où la justice 
s'apprêtait à juger René Bousquet 


Le procès de l’assassin de René Bousquet s’ouvre à Paris 

En tirant cinq balles sur l'ancien chef de la police du régime de Vichy, Christian Didier, un marginal, a mis fin aux poursuites judiciaires 
visant l'ancien collaborateur. Ses avocats espèrent néanmoins pouvoir instruire à l'audience le procès « post mortem » de l'ancien haut fonctionnaire 


L’ASSASSINAT fut des plus 
simples. René Bousquet, quatre- 
vingt-quatre ans, o’était pas proté- 
gé. le suis arrivé vers 9 h 30 ai’enue 
Raphaël, devait ensuite racooter 
Christian Didier, r ai sonné à l'inter- 
phone. foi dit à Bousquet que j’étais 
unjbnctionnaire du ministre de l’inté- 
rieur et que je devais lui remettre une 
citation à comparaître pour un pro- 
cès. *• L'ancien secrétaire générai de 
la police de Vichy ne rit pas de diffi- 
cultés : « Bon... Je mus ouire— le wus 
attends au sixième. » 

Quelques dizaines de secondes 
plus tard. Christian Didier sortait de 
sa sacoche un revolver à poudre 
noire. Les deux hommes se trou- 
vaient côte à côte dans l'entrée de 
l'appartement. Didier fit feu une 
première fois. Bousquet atteint au 
thoïax. tenta de s’emparer de 
l'arme, traitant son assassin de * sa- 
laud »■ Didier recula et tira encore à 
quatre reprises. Bousquet, plié, finit 
par s'effondrer. 

Christian Didier s’enfuit en mar- 
chant emprunta le métro et regagna 
son hôtel, aux Lilas (Seine-Saint-De- 
nis). □ alerta quelques journalistes et 
les invita à le rejoindre. * C’est moi 
qui ai tue cette ordure, expliqua-t-il. 
La justice na pos tait son travail, l'ai 

Trois avocats 

La défense de Christian Didier 
est assurée depuis les premiers 
jours par M« Arnaud Monte- 
bourg, commis d’office par le 
bâtonnier de Parts. Ce jeune 
avocat de trente-trois ans s’est 
illustré ces derniers mois dans 
r affaire de r appartement pari- 
sien du premier ministre Alain 
Juppé, au nom de r Associa lion 
de défense des contribuables 
parisiens. M e Thierry Lévy, cin- 
quante ans. Ta rejoint Ce péna- 
liste a notamment défendu dans 
le passé Bernard Tapie et, plus 
récemment, Alain BoubliJ, an- 
cien directeur de cabinet de 
Pierre Bérégovoy au ministère 
de l'économie et des finances. 
Guy Bousquet, le fils de la vic- 
time, est représenté par 
M e Jacques Chanson, soixante et 
un ans, ancien membre du 
conseil de Tordre des avocats de 
Paris. Volontiers partie civile, 
M e Chanson a souvent défendu 
les intérêts des adhérents de 
l’association SOS-Attentats. 


JE DWMfc OUttKKf U1 tâtôM 
tW CiH^ifUtftNAiRE Œ 

V 



entendu parler du procès Bousquet 
pendant des années mais il n'a jamais 
eu lieu. » Ultérieurement, il déclare- 
ra : « fai commis cet acte sciemment, 
en deux phases : l’une humanitaire, 
l'autre qui est de rendre au divin ce 
qui appartient au divin. «Sur le coup, 
son propos mêle les références à 
Rimbaud, Malraux, Kerouac, s’égare 
en de multiples digressions et in- 
voque le « souffle de Dieu ». Ü remet 
son « message religieux » aux jour- 
nalistes présents, un texte intitulé 
'< SOS Spiritualité Monde ». 

Sa conférence de presse à peine 
terminée, cet étrange * vengeur » 
venu la veille de Saint-Dié (Vosges), 
sa ville natale , était arrêté. Les camé- 
ras capteront cet instant : Christian 
Didier, en polo rouge rayé de blanc, 
consentant à se rendre sans diffi- 
culté dans sa chambre d'hôtel. De 
son crime revendiqué, il attend re- 
connaissance, applaudissements. 
Mais dès le lendemain fl perçoit en 
prison la réprobation qui filtre et 
principalement celle de la commu- 
nauté juive, dont il espéiait les 
louanges. 

Il renoue alors avec un état dé- 
pressif fréquent chez lui et une « su- 
bexcitation » plus ou moins déli- 
rante. Sa biographie révèle du reste 
une personnalité marquée par une 
forte attirance pour la théâtralisa- 
tion et un goût constant pour les 
* coups médiatiques ». A deux re- 
prises, en 1985 et 1986. il avait surgi 
brutalement sur des plateaux de té- 




lévision pour assurer la promotion 
de son roman, La Ballade d’Earty 
Bird L publié à compte d’auteur. Du- 
rant la même période, û intervient 
aussi lors d’une cérémonie des Cé- 
sars et traverse un terrain de football 
lors d’une rencontre internationale, 
toujours pour faire connaître son 
fivre- 

D n’en faut pas plus pour transfor- 
mer œ provincial RMiste en pseudo- 
vedette. Le voilà invité sur TF 1, dans 
l’émission « Choc ». au rayon de la 
rubrique * Quand la télé rend fou », 
et sur Canal Plus. Cette notoriété at- 


tise son inclination pour le specta- 
culaire. Le 19 mai 1987, alors que 
Klaus Barbie doit être jugé quelques 
semaines plus tard, fl parvient à s'in- 
troduire dans r en ceinte de sa prison, 
à Lyon, en se faisant passer pour un 
médecin. Il est porteur d’un cartable 
renfermant un revolver mais la son- 
nerie d’un portique de détection 
donne l'alerte. Arrêté, Christian Di- 
dier avoue avoir voulu s’approcher 
de l’ancien chef de la Gestapo pour 
le tuez. D en est quitte pour quelques 
mois de détention. 

PUNITION* DIVINE» 

Deux ans plus tard, fl escalade les 
grilles de l'Elysée- U réussit même à 
pénétrer dans les salons du palais. 
Interpellé, fl explique vouloir dépo- 
ser à qui de droit un dossier sur 
Raoul Wallenberg, ce jeune diplo- 
mate suédois disparu en Union so- 
viétique à la fin de la seconde guerre 
mondiale après avoir sauvé plu- 
sieurs dizaines de milliers de juifs en 
Hongrie. Son comportement lui 
vaut d’être placé quelques semaines 
dans un hôpital psychiatrique pour 
« psychose paranoïaque sensithv ». 

Même si le diagnostic demande 
probablement à être nuancé, ce sé- 
jour s'inscrit dans une suite de traite- 
ments qui remonte à Tenfance. Les 
hommes de l'art relèvent chez lui un 
« déséquilibre psychique ancien ». 
Hospitalisé épisodiquement, soigné, 
traité, Christian Didier vit œ compa- 
gnie de ses fantômes : rêves d’agres- 
sion. phobies, activité délirante. 

Est-il accessible dans ces condi- 


tions à une sanction pénale ?Cest la 
question que pose son juge d’ins- 
truction à un collège d'experts au 
lendemain de l’assassinat de René 
Bousquet Au terme de plusieurs en- 
tretiens et d’un long travail, les doc- 
teurs Jean Martel et Michel Du bec 
répondent * oui ». Selon eux, Chris- 
tian Didier ne se trouvait pas dans 
un état de démence au moment du 
crime. Sa personnalité, expli quent- 
fls, comporte des éléments patholo- 
giques mais ne laisse pas apparaître 
d’anomalies mentales majeures. Le 
tableau clinique diagnostiqué cor- 
respond, écrivent-ils. au -r concept 
d'état limite (borderhne des Anglo- 
Saxons) ». Le rapport des experts 
psychiatres souligne explicitement 
que Christian Didier, après avoir 
échoué dans sa tenta trie d’assassi- 
nat de Barbie, a fort bien pu s’at- 
tendre à un nouvel échec. En a-t-fl 
inconsciemment rêvé ? A-t-il imagi- 


né un vieux collaborateur protégé, 
entouré de gardes du corps ? « Dans 
cette hypothèse, on pourrai: per'e- 
d’une ** tentative manquée" -. ■ 
écrivent les docteurs Martel et Du- * 
bec 

Mais Christian Didier ent en d visi- 
blement réfuter certe version. If 
compte bien échapper au discours 
psychiatrique pour donner à son 
crime le sens d’une punition « di- 
vine » et d'un substitut à une justice 
jugée inerte. A ut reme nt (fit, r accusé 
et ses avocats considèrent que les 
débats autour de son geste doivent 
s’effacer au profit du procès post- 
mortem de Bousquet. Ainsi ont-ils 
cité comme témoins plusieurs an- 
ciens gardes des sceaux. La cou? 
d’assises de Paris s’est donné une se- 
maine pour examiner ce dossier et 
trancher. 

L.G. 


Un appel à la clémence 


Le conseil municipal de Saint-Dié, ville natale de Christian Didier, 
appelle à la démence. Les élus de cette sons-préfecture vosgfeime 
ont adopté, vendredi 3 novembre, on texte qui demande an jury de 
faire « preuve de compréhension (— )ô Végord de celui qui a mis fin à 
l’existence du collaborateur des nazis René Bousquet ». Safnt-Dîé in- 
dique « désapprouver la justice privée », mais assure la cour d’assises 
de Paris que « nombreux sont les Déodatiens qui sont prêts à 
comprendre le geste de Christian Didier et a accueillir celui-ci dans sa 
ville natale s'il recouvre la liberté ». 

Christian Pierret, maire (PS) de Saint-Dié, a déclaré: « Ce n’est pas 
la défense de Christian Didier que nous assumons, c'est la volonté digne 
et grave d’empêcher qu'on efface r Histoire, qu’on oublie le tribut payé 
par la région de Christian Didier à la barbarie nazie. » 


Serge Klarsfeld, avocat et historien 

« Nous avons été privés d'un débat judiciaire exemplaire » 


Préfet banquier et « ami » de François Mitterrand 


• 1909 : naissance de René 
Bousquet le U mai à Montauban. 

• 1929 : chef de cabinet du préfet 
du Tarn -et -Garonne. 

• 1931-1938 : chef de cabinet auprès 
de plusieurs ministres. 

• 1939 : secrétaire général de la 
préfecture à Châlons-sur-Marne. 

• 1940 : préfet de la Marne. 

• 1942 : secrétaire général de 
l'intérieur pour la police à partir du 
mois d’avril, lors du retour au 
pouvoir de Pierre Laval. Ce poste 
équivaut à un portefeuille 
ministériel II accepte, au cours 
d'une réunion, le 2 juillet, de faire 
arrêter par la police française * te 
nombre de juifs ressortissants 
étrangers » que désirent les 
Allemands. 

• 1943 : démission en décembre. 
Soixante mille ruifs ont été arrêtés 
et remis aux Allemands sous son 
autorité. 

•1945-1947 : détenu à Fresnes. 

• 1949 : jugé par la Haute Cour de 
justice, fl est condamné à dnq ans 
de dégradation nationale, peine 
aussitôt relevée pour services 
rendus Ma Résistance. 

• 1950-1978 : carrière à la Banque 
d’Indochine, dont fl devient l’un des 
principaux dirigeants. 

• 1978 : dans un entretien accordé à 
L'Express, un ancien collaborateur le 
désigne comme le principal 
responsable des rafles du Vei d’Hiv, 
les 16 et 17 juïDetT942. 

• 1989 :M- Serge Klarsfeld dépose 
plainte contre fui au nom de 

P Association des fils et filles de 


déportés juifs de France. 

• 1990 : la Cour de cassation 
désigne la chambre d’accusation de 
Paris pour instruire les faits 
reprochés à Bousquet En octobre, 
le parquet général demande à la 
chambre d'accusation de se 
déclarer incompétente. M c Klarsfeki 
dénonce la « volonté politique »de 
François Mitterrand de s’opposer 
au procès de Bousquet et met en 
cause Georges Fflejman, ministre 
délégué de la justice. En novembre, 
la chambre d'accusation se déclare 
compétente. 

• 1991 : René Bousquet est inculpé 
de crimes contre l’humanité en 
mars. 

• 1992 : en juillet des manifestants 
protestent « contre \e fascisme » 
devant le domicile parisien de 
Bousquet 

• 1993 : l'instruction est quasiment 
terminée. Martine Anzani, 
présidente de la chambre 
d’accusation, doit entendre une 
dernière (bis Bousquet en juin. 

Marc Domingo, substitut général, 
rédige un projet de réquisitoire 
définitif. Le 8 juin, Christian Didier 
tue René Bousquet 

• 1994 : François Mitterrand 
confirme au journaliste et écrivain 
Pierre Péan qu’il a entretenu des 
relations cordiales avec René 
Bousquet après-guerre : « C était un 
homme d’une carrure exceptionnelle, 
le l’ai trouvé plutôt sympathique, 
direct, presque brutaL je le voyais 
avec plaisir—» (Une jeunesse 
française. Fayard). 


«An lendemain de r assassi- 
nat de René Bousquet, vous 
étiez tout à la fois scandalisé et 
apaisé. Deux ans après les faits, 
quel est votre état d’esprit ? 

- Exactement le même. Scanda- 
lisé parce qu’un tel assassinat ne 
se justifie pas dans un Etat de 
droit Apaisé parce que fai fait 
tout ce que je pouvais faire. L’es- 
sentiel a été acquis : il existe un ré- 
quisitoire définitif, une pièce de 
justice précise qui constitue une 
prise de position de la justice fran- 
çaise. L’affaire est jugée dans 
l’opinion : Bousquet est condam- 
né. 

» Il n’empêche que je regrette 
beaucoup que le procès de Bous- 
quet n'ait pas pu avoir lieu. Il au- 
rait été filmé, les arguments pour 
et contre auraient pu s'exprimer et 
la condamnation de la politique 
antijuive de Vichy aurait été expri- 
mée fortement 

- Considérez-vous que Chris- 
tian Didier a « volé » le procès ? 

- Oui. C’est chez hâ une voca- 
tion. U a essayé de tuer Barbie, fl a 
voulu Touvier, fl a eu Bousquet— 


Si ses deux premières tentatives 
n’avaient pas échoué, il nous au- 
rait privé de deux procès impor- 
tants pour la mémoire. Le procès 
Barbie a permis d’éclairer le rôle 
de la Gestapo pendant r Occupa- 
tion et le procès Touvier celui de 
la Milice. Le procès Bousquet au- 
rait permis de mettre en évidence 
l’action antijuive de Vichy. D nous 
a volé ce procès puisque depuis la 
mort de Pétain, de LavaL de Dar- 
quier de Itallepolx et de Leguay, 
Bousquet était le seul à pouvoir 
répondre de cette politique de 
persécutions systématiques. II 
nous a privés d’un débat judiciaire 
plus important pour la France que 
celui de Barbie et de Touvier. 

- La lenteur de la justice dans 
le dossier Bousquet n’est-eOe 
pas responsable du geste de 
Christian Didier? 

- Je ne parierais pas de lenteur, 
j’ai déposé plainte pour crimes 
contre l’humanité en 1989 et le ré- 
quisitoire a été rédigé en 1993. En 
revanche, c’est vrai qu’il y a eu des 
péripéties. Un rapport de forces 
entre l’exécutif, l’opinion et l’ap- 


pareil judiciaire s’est noué en 1990 
lorsque François Mitterrand a dé- 
tourné 1e cours de la justice. Je Fai 
dit clairement à l’époque et vous 
aussi Alors que le dossier Bous- 
quet devait venir devant une cour 
d’assises, comme le dossier Bar- 
bie, le parquet général a brutale- 
ment opté pour ies méandres de la 
Haute Cour de justice créée en 
1944 et tombée en désuétude de- 
puis des décennies. 

» Eta ur marquer sa réprobation, 
Pierre Arpaillange, garde des 
sceaux, a démissionné. Son der- 
nier geste de ministre a consisté à 
venir assister, le 4 octobre 1990, à 
un colloque que j’organisais au 
Sénat sur le statut des juifs du 
3 octobre 1940. Par la suite, heu- 
reusement, la justice est revenue 
d’efle-même à la raison. La justice 
a donc finalement été notre alliée. 

- Auriez-vous pu assurer la 
défense de Christian Didier ? 

- Non. Nous souhaitions un 
procès exemplaire et la justice 
était en marche. Cest F Associa- 
tion des fils et filles de déportés 
juifs de France que je préside qui a 


porté toute cette procédure â bout 
de bras. Dans un pays démocra- 
tique. on ne peut pas tuer quel- 
qu’un, sinon par désespoir toraL 
Personnellement, j’ai fait sem- 
blant, en 1973, à Cologne en Alle- 
magne, de tirer sur un ancien diri- 
geant de la Gestapo, Kurt Lischka. 
avec une aime factice. Je Fai fait 
pour que la justice allemande 
sache que si nous voulions le faire, 
nous en avions la possibilité et 
qu’il ne fallait pas nous pousser au 
désespoir. 

» Mais ce n’est pas dans la na- 
ture du peuple juif d’en venir à ces 
règlements de comptes. Je consi- 
dère que les grandes affaires judi- 
ciaires ont eu une vertu pédago- 
gique considérable et ont permis 
de bouleverser notre connaissance ? 
du régime de Vichy. Celle-ci a 
conduit jusqu'au discours de 
Jacques Chirac le 16 juillet dernier 
reconnaissant la culpabilité de Vi- 
chy, l’un des deux visages de la 
France. * 

Propos recueillis par 

Laurent GreUsamer 


Le « monstre » et F« idiot » 




LES DEUX HOMMES ne se sont 
jaugés du regard que quelques se- 
condes. Fixant son assassin alors 
qu'il était déjà atteint par une 
balle, René Bousquet le traita de 
« salaud ». Ce 
furent les der- 
niers mots 
d'un vieillard 
inculpé de 
crimes contre 
l’bumanité et 
qui aurait dû, 
analyse un jour, ré- 
pondre de ses forfaits en tant que 
premier « flic de France » sous le 
régime de Vichy. L’assassin, pour 
simple épitaphe, qualifia en retour 
sa victime de « monstre». 

Cet échange, si bref et anecdo- 
tique soit-il, serait incomplet si 
l'on omettait la conclusion provi- 
soire de François Mitterrand, en- 
core président de la République, 
évoquant le meurtrier : « Cet idiot 
qui a tué Bousquet ! ». Un « idiot » 
venu anéantir les espoirs des parti- 
sans du procès d’une des figures 


majeures de la haute administra- 
tion collaboratrice et souligner 
d’un nouveau trait la douloureuse 
obsession française à l’égard de 
son passé ambivalent. 

Deux ans après ce crime singu- 
lier, certains saluent le courage de 
Christian Didier, son « éclair de 
raison indispensable », selon la for- 
mule de Maurice Rajsfus, fils de 
déportés (Libération du 2 no- 
vembre). Mais la majorité semble 
se partager entre les fatalistes qui 
se satisfont d’une disparition bru- 
tale et les inconsolables d’une 
purge judiciaire doublée d’une le- 
çon d’histoire. 

Une chose reste sûre : le travail 
de mémoire en cours depuis deux 
décennies sur la politique antijuive 
de Vichy n’y a rien gagné. Et l’on 
ne peut attendre du procès qui 
s’ouvre à présent la clarification 
voulue. Un malaise ne manquera 
pas de persister sur la personnalité 
de Christian Didier, qu’il ait été 
sain d’esprit ou non au moment de 
son crime. Un malaise demeurera 


quant à la manipulation dont ce 
«vengeur» isolé et récidiviste a 
pu faire l’objet, un malaise, enfin, 
risque fort d’apparaître quand les 
avocats de la défense voudront 
instruire le procès post mortem 
d’un collaborateur précisément 
supprimé quand fl aurait pu se re- 
trouver dans le box des accusés. 

« JETER LE VOILE » 

Dans ce contexte, la justice a pa- 
radoxalement le beau rôle. Long- 
temps critiquée pour sa lenteur, 
pour ne pas dire sa répugnance à 
' juger les Français complices de 
crimes contre l’humanité, la voilà 
susceptible de (aire valoir qu’elle a 
condamné l'ancien chef milicien 
Paul Ibuvier et qu’elle Instruit le 
dossier de Maurice Papou, ancien 
secrétaire général de la préfecture 
de la Gironde de 1942 à 1944. Elle 
peut même se targuer d’avoir 
contrecarré les desiderata de Fran- 
çois Mitterrand lorsqu’il voulut 
ensevelir l’instruction visant René 
Bousquet, cet « ami » d’après- 


guerre dont fl a loué la «carrure 
exceptionnelle ». 

• « J’ai fait savoir à plusieurs re- 
prises, en conseil des ministres, que 
je n 'étais pas favorable à la réouver- 
ture de ces dossiers, a pu expliquer 
M. Mitterrand à Pascale Froment, 
auteur en 1994 d’une biographie 
sur Bousquet (Stock). Je prends 
tout sous ma responsabilité. » L’an- 
rien président de la République 
avouait ainsi, sur le tard, sa 
communion d’idées avec son pré- 
décesseur Georges Pompidou, en- 
clin à «jeter le voile» sur les an- 
nées de cendres françaises. 

Sur ce point au moins, la justice 
a toujours manifesté son obéis- » 
sauce. Depuis vingt ans, les pro- ' 
curons de la République se sont 
obstinément refusés à ouvrir de 
leur propre chef des poursuites 
contre Touvier, Papon ou Bous- 
quet, préférant attendre les 
plaintes des descendants de vic- 
times. 

L.G. 
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SOCIÉTÉ 


Scotland Yard a procédé à de nouvelles arrestations 
après l’interpellation d’« Abou Fares » 

Après plusieurs mises en garde, Londres prend très au sérieux la menace islamiste algérienne 


Les deux islamistes algériens interpellés à 
Londres, samedi 4 novembre, étaient toujours 
détenus lundi par la police. L'un, Abdelkader Be- 


nouif, alias « Abou Pares », aurait combattu en 
Afghanistan. Plusieurs autres personnes ont été 
interpellées, dimanche S novembre, dans la ca- 


pitale britannique, qui apparaît comme un lieu 
d'implantation privilégié des groupes islamistes 
en Europe. 


LONDRES 

de notre correspondant 

La police a arrêté, dimanche 
5 novembre, plusieurs personnes 
dans la capitale britannique au 
cours de diverses perquisitions. 
Cefles-ci faisaient suite à l’arresta- 
tion, la veflle à Londres, de deux is- 
lamistes algériens supposés liés à la 
vague d’attentats qui a frappé la 
France depuis l’été. Des docu- 
ments ont été saisis mais, selon la 
police, les personnes interpellées 
ne seraient que des comparses qui 
devraient être rapidement élargis. 

Scotland Yard a reconnu que l’un 
des deux Algériens arrêtés était 
bien Abdelkader Benouif, alias 
Abou Fares, mais a refusé de 
confirmer que son complice était 
Farouk Denèche, comme certains 
l'affirmaient. Abdelkader Benouif 
et son compagnon sont détenus au 
centre de haute sécurité du 
commissariat de Paddington 
Green, en vertu de la loi sur la pré- 
vention du terrorisme. 

C'est sans doute ce qui explique 
pourquoi policiers et membres du 
Mî-5, les services spéciaux, ont agi 
de concert Selon la législation bri- 
tannique, les deux ho mm es 
peuvent être détenus pendant qua- 
rante-huit heures, suivies d’une 
période de cinq jours, sur décision 
du ministre de rintérieun Au-delà 
de cette semaine, il faudra soit les 
inculper, soit les libérer. 


Dimanche, le chef de la police. 
Sir Paul Condon, interrogé sur ces 
arrestations, a déclaré que ses ser- 
vices coopéraient « avec tous ceux 
qui . à travers le monde, ont quelque 
chose à dire sur le terrorisme. Nous 
voulons que les terroristes, comme 
les terroristes en puissance, 
comprennent que, bien que nous 
soyons une des plus anciennes démo- 
craties au monde, nous ne sommes 
pas une cible facile (~). S’ils per- 
pètrent leur ignoble travail dans les 
rues de Londres, ils seront pris et, s’ils 
sont reconnus coupables, iis seront 
punis avec la plus grande sévérité ». 
Par ailleurs, le ministère de l'inté- 
rieur mettrait la dernière main à un 
renforcement de la législation anti- 
terroriste contre la collecte de 
fonds ou rinritation au meurtre. 

PLAQUE TOURNANTE 

Cette nouvelle fermeté confirme 
l’importance que le premier mi- 
nistre John Major accorde à sa 
nouvelle amitié avec Jacques 
Chirac, du moins tant qu’elle n’af- 
fecte pas sa politique européenne. 
Londres prend aussi très au sé- 
rieux, désormais, la menace terro- 
riste intégriste. Déjà mis en garde 
par les pays arabes modérés, par 
l’Algérie, par Israël ou par la 
France, contre les réseaux isla- 
mistes opérant sur et à partir de 
son territoire, le gouvernement 
britannique a de plus en plus de 


mal à tracer la frontière entre la 
philosophie islamiste, parfaite- 
ment admise, et sa mise en pra- 
tique par la violence, illégale. 

La distinction que faisait Tanrien 
secrétaire au Foreign Office, Dou- 
glas Hurd, entre * une renaissance 
islamique à laquelle nous ne sommes 
pas opposés » et « le terrorisme dé- 
guisé en religion » est de plus en 
{dus délicate. Surtout si l'on se sou- 
vient que le dirigeant du FIS, Abas- 
si Madani, et le nouveau chef du 
Djihad islamique, Ramadan Sbai- 
lah, qui vient de menacer de s’en 
prendre aux intérêts juifs partout 
dans le monde, ont étudié dans des 
universités anglaises. 

Véritable centre international de 
la presse en langue arabe, Londres 
est aussi une plaque tournante des 
mouvements intégristes. Selon un 
expert des questions procbe-orien- 
tales, le GIA et AI-Ansar - publica- 
tion dont s’occupait à Londres Ab- 
delkader Benouif et à Stockholm 
Abdelkrim Denèche - avaient des 
tiens avec les réseaux « afghans ». 
M. Benouif serait lui-même un an- 
cien des maquis d'Afghanistan. 
Formés pendant la guerre contre 
les Soviétiques depuis 1979 - avec 
Taide, à l’époque, de la CIA améri- 
caine -, ces anciens moudjahidins 
fanatiques ont, depuis lors, essai- 
mé de par le monde, souvent liés à 
des actions terroristes pour pro- 
mouvoir leur vision guerrière de 


l’islam. Ces connexions explique- 
raient, ajoute cet expert, la rapidité 
de la mise en place et l’efficacité de 
l'organisation du GIA à travers 
l’Europe, Londres y compris, alors 
que ce mouvement est beaucoup 
moins bien organisé sur le tenain 
en Algérie. 

RÉPUTATION 

Pourtant, on connaît la redou- 
table réputation du Ml -5 dans la 
lutte contre le terrorisme irlandais. 
Depuis le cessez-le-feu déclaré par 
TIRA, en août 1994, les services 
spéciaux britanniques ont eu du 
temps pour s'intéresser aux mou- 
vements terroristes liés au Proche- 
Orient qui, en 1994, avaient tenté 
de faire sauter l’ambassade israé- 
lienne à Londres. D’où les ques- 
tions que l’on peut se poser ? Les 
Britanniques ignoraient-ils les acti- 
vités du groupe d’Af-Ansar ? Si oui, 
il s’agit pour le moins d’une défi- 
cience de la part d'un ministère de 
l'intérieur pourtant farouche parti- 
san de l'ordre. Sinon, s’agissait-il 
de maintenir un contact avec ces 
milieux, pour d'éventuelles négo- 
ciations ou pour mieux les surveil- 
ler ? Quoi quU en soit, les Britan- 
niques n’ignoraient pas les 
antécédents d'Abdelkader Benouif 
lorsqu’ils lui ont accordé l'asile po- 
litique. 

Patrice de Beer 


Paris consolide son dossier avant de lancer un mandat d'arrêt international 


1ES ENQUÊTES sur la vague 
d’attentats commis en France de- 
puis le mois de juillet ont poursuivi 
leur progression, dans loirs volets 
français et anglais, dans des condi- 
tions de précipitation qui ne sont 
pas forcément favorables à la 
bonne marche de ce dossier impli- 
quant une véritable coopération 
internationale entre Paris et 
Lpndres. L’interpellation par Sco- 
t ta nd Yard d’Abdelkader Benouif, 
alias « Abou Fares », a été opérée 
par les policiers anglais qui agis- 
saient de leur propre initiative : 
aucune demande d’entraide judi- 
ciaire n’avait encore été, lundi ma- 
tin 6 novembre, adressée par la 
justice française à son homologue 
britannique, même si des contacts 
ont à l'évidence été noués entre les 
autorités des deux pays. 

Echaudés par l'impasse à la- 
quelle avait conduit la «piste sué- 
doise » visant Abdelkrim Deneche 
après l’attentat du 25 juillet à la 
station RER Saint-Michel, les res- 
ponsables français de l’enquête 
entendent constituer un dossier 
solide avant d’entreprendre au- 
près des autorités anglaises une 
démarche judiciaire qui pourrait 
prendre la forme d’un mandat 
d’arrêt international. De ce côté-ci 
de la Manche, les enquêteurs 
savent qu'ils doivent apporter très 


rapidement des éléments établis- 
sant les relations entre « Abou 
Fares » et le réseau terroriste ins- 
tallé dans l'Hexagone, mais que les 
conversations ' téléphoniques 
écoutées par les services français 
entre Londres et Paris ne suffiront 
sans doute pas à fonder l’entraide 
judiciaire franco-britannique. 

URGENCE 

Du côté français, les enquêtes 
sur le réseau terroriste se sont aus- 
si accélérées sous le coup de T ur- 
gence : la police française a décidé 
d’intervenir dans la nuit du 1° au 
2 novembre, toutes surveillances 
cessantes, pour empêcher F explo- 
sion à la voiture piégée qui se pré- 
parait sur un marché HDois : le vé- 
hicule devait en effet être déplacé 
cette nuit-là pour Être conduit sur 
les Beux de Y attentat Les interro- 
gatoires des six islamistes placés 
en garde à vue, après avoir été in- 
terpellés à Lille, Lyon et Paris, ont 
permis de préciser la participation 
du réseau coordonné par Boualem 
Bensaïd, alias « Mehdi », considé- 
ré par les enquêteurs comme 
Fhomme-clef qui a coordonné le 
réseau terroriste ayant opéré la 
vague d’attentats perpétrés en 
France l Le Monde daté 5-6 no- 
vembre). « Mehdi » et Omar AI- 
loui, interpellé quant à lui en ré- 


gion lilloise, auraient ainsi pu 
participer à l’assassinat de l'imam 
Sahraoui, le 11 juillet dans sa mos- 
quée à Paris, selon ces premières 
auditions. 

Les six hommes devaient être 
présentés lundi 6 novembre au 
juge d’instruction Laurence Le 
Vert, spécialisé à Paris dans les 
dossiers antiterroristes. Boualem 
Bensaïd devait être mis en examen 
et écroué par le juge Le Vert, à 
l’instar de ses cinq comparses lil- 
lois et lyonnais. Cette procédure 
judiciaire s’inscrit dans le cours de 
rinfbnnation visant Karim Koussa, 
qui, grièvement blessé dans une 
fusillade avec les gendarmes alors 
qu’ü couvrait la fuite de Khaled 
KeDtal dans les monts du Lyonnais, 
avait été mis en examen le 3 octo- 
bre pour « tentative de meurtre » et 
« association de moniteurs en vue 
de préparer un acte de terrorisme ». 

Au sein du groupe de LiDe pré- 
parant un attentat à la bombe 
contre un marché de la ville, l’Al- 
gérien Ali Ben Fattoum, âgé de 
trente-cinq ans, paraît avoir joué 
un rôle dirigeant. Lors d’une 
conversation téléphonique avec 
« Mehdi », interceptée par la po- 
lice, fi s’était plaint, selon Le Pari - 
sien du 6 novembre, de difficultés 
financières rencontrées pour sub- 
venir à l’achat d’équipements et au 


paiement des loyers d’apparte- 
ments utilisés par le groupe lillois. 
L’un des pseudonymes d’Abdelka- 
der Benouif, qui utilisait ceux 
d’« Abou Fares » et d’« Ilies », 
avait alors été évoqué, dans la 
conversation entre les deux 
hommes, comme étant celui qui 
pouvait débloquer de tels finance- 
ments- Ali Ben Fattoum, qui est ré- 
puté appartenir aux Groupes isla- 
miques armés (GIA) algériens 
selon les services français de ren- 
seignement, s'occupait aussi de su- 
perviser la gestion, en Belgique, 
des filières de soutien logistique 
aux maquis algériens. 

Erich Irtcryan 


Le deuxieme acte du procès 
Noir-Botton commence à Lyon 

LE PROCÈS en appel de l’affaire Noir-Botton. dans laquelle se 
trouvent impliqués l'ancien maire et député de Lyon, Michel 
Noir, et son gendre, Pierre Botton, mais aussi Michel Mouillot, 
maire (PR) de Cannes, ainsi que le présentateur de TF 1, Patrick 
Poivre d’Arvor, s'est ouvert lundi 6 novembre devant la cour 
d'appel de Lyon. 

Le 20 avril, MM. Noir, Mouillot et Poivre d'Arvor, reconnus cou- 
pables d’abus de biens sociaux, avaient fait appel d'un jugement 
du tribunal correctionnel de Lyon les condamnant tous les trois à 
quinze mois de prison avec sursis, 200 000 francs d'amende et. 
pour les deux premiers, à une peine d’ïnéligibDïté et de privation 
du droit de vote de cinq ans pour abus de biens sociaux. L'affaire 
porte essentiellement sur le détournement d’une trentaine de 
millions de francs, par Pierre Botton. au détriment de ses socié- 
tés. 

François Bayrou annonce un plan 
d'urgence pour les universités 

« NOUS ALLONS ÉTABLIR la liste des universités qui sont en situa- 
tion d’inégalités et nous allons faire un plan d’urgence pour traiter 
ces inégalités-là. » Invité dimanche 5 novembre de « 7 sur 7 * sur 
TF1, le ministre de l’éducation nationale et de l’enseignement 
supérieur a confirmé qu’il entend mettre en place un plan d’ur- 
gence pour que les universités les plus « pauvres » puissent « rat- 
traper leur retard » (Le Monde daté 5-6 novembre). Cet effort de- 
vra être perceptible dès la rentrée prochaine. Admettant que 
l’université de Rouen, qui vient d'obtenir une dotation supplé- 
mentaire de 9 millions de francs et près de 200 postes, était 
« sans doute l’université la plus mal traitée en France ». M. Bayrou 
souhaite établir un inventaire fondé «sur des .toits objectifs que 
chacun pourra vérifier ». 

DÉPÊCHES 

■ LOGEMENT : une cinquantaine de policiers ont tenté di- 
manche 5 novembre au matin de déloger les militants de l’asso- 
ciation DAL (Droit au logement) qui occupaient depuis plusieurs 
jours un immeuble de l’office public de HLM de Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis). Les militants ont résisté sans violence aux 
charges des policiers qui se sont finalement retirés à la demande 
du maire communiste de Saint-Denis, Patrick Braouezec. 

■ ATTENTATS : trois attentats à l’explosif ont eu lien, dans la 
nuit du dimanche 5 novembre, à Ajaccio, provoquant des dégâts 
matériels mais ne causant aucune victime. Ces attentats, qui vi- 
saient deux commerces et un restaurant, n’ont pas été revendi- 
qués. 

■ CHASSE: la Fédération des cbassenrs de la Gironde et le 
Comité tourterelle sont assignés au civil pour « incitation au bra- 
connage », lundi 6 novembre, devant le tribunal de grande ins- 
tance de Bordeaux par quatre associations de défense de la na- 
ture qui leur réclament 200 000 francs de dommages et intérêts. 
Alors que la chasse à la tourterelle est interdite à partir du 31 jan- 
vier, les chasseurs du Médoc ont coutume de chasser cet oiseau 
en mai, en pleine période de nidification. 

300 000 utilisateurs 
pour la nouvelle carte Jeunes 

LA NOUVELLE CARTE JEUNES, carte informatique à puce lan- 
cée en mai et que les moins de 26 ans peuvent utiliser comme 
carte de crédit pour obtenir des réductions diverses (sports, loi- 
sirs, culture, transports, santé, consommation) compte, six mois 
plus tard, 300 000 porteurs. L’organisme gérant la carte a établi, 
début novembre, leur profil statistique: 5% seulement des 12- 
14 ans en sont munis mais déjà 14,5 % des 15-17 ans et surtout 
jusqu’à 43,5 % des 18-20 ans la détiennent. 


En tournée européenne, le révérend Moon disserte 
sur Dieu, le créationnisme et l'évolutionnisme 


MILLE DEUX CENTS personnes 
ont assisté, dimanche 5 novembre à 
Pars, à une conférence du révérend 
Suri Myung Moon intitulée « La 
vraie famille et moi ». H s'agissait de 
la première intervention pnbBque 
en France du fondateur de fEgfise 
de l'unification. Celui-ci, âgé de 
soixante-quinze ans, déclare avoir 
été touché par la grâce te jour de 
Pâques 1936, alors qu'3 priait « in- 
tensément au fane d’une montagne 
coréenne ». Selon sa biographie of- 
ficielle, Jésus hd apparut ce jour-là 
et te chargea établir le royaume 
des Ceux sur la Terre». S’ensuivit 
« une rie purement et simplement re- 
marquable », qui, si efle l’a conduit 
en prison en 1984 aux Etats-Unis 
pour fraude fiscale, ne l'y a pas 
maintenu plus d'un an. «f occupe 
une position éminente dans les af- 
faires du monde, a affirmé le révé- 
rend. rai joué un rôle-dé dans l'ef- 
fondrement du communisme- » . 

l’intervention du révérend 
Moon, dans un grand hôtel pari- 
sien, entrait dans Ie cadre d'une 
tournée mondiale de promotion 


des multiples activités du mouve- 
ment Outre l'Eglise de l’umfication, 
la secte compte une fédération des 
familles, une fédération des 
femmes, une autre pour les jeunes, 
et même une académie des profes- 
seurs pour la paix mondiale. Aux 
Etats-Unis, eQe possède des entre- 
prises de presse. En Corée du Sud, 
elle fabrique des boissons diété- 
tiques. Après Iferis, te révérend doit 
se rendre en Pologne et dans 
d’autres pays de l’ex-bloc de FEst, 
où fl espère développer son mouve- 
ment En Grande-Bretagne, sa vi- 
site a été interdite par le ministre de 

l’intérieur, qui Ta jugée « contraire à 
l'intérêt public ». 

En France, la secte ne compte 
qu’un mflfier d’adeptes. La plupart 
étaient présents lors de la confé- 
rence, accessible uniquement sur 
invitation, mais on notait surtout la 
présence d’auditeurs étrangers, ve- 
nus de Belgique, de Suisse ou des 
Pays-Bas. De nombreux Asiatiques 
étaient aussi présents, ainsi que 
quelques représentants d'ambas- 
sades africaines en France et un 


groupe de sikhs de Bobigny qui, 
qyant été invités, s'étalent déplacés 
par curiosité. 

)ntroduit par l’ancien député 
(Front national) du Nord Pierre 
Ceyrac, Sun Myung Moon a exposé 
sa philosophie pendant une heure 
et demie. Sa réflexion semble forte- 
ment centrée sur le problème des 
relations sexuelles et du corps, de- 
venu, selon lui, « la forteresse de 
l’enfer». Relié à Dieu «dans 
l’amour vrai », le révérend a aussi 
fart savoir que « Dieu a beau être 
Dieu , 3 se sent très seul. U a besoin 
d’une reine ». 

Enfin, Moon a tranché d’une 
phrase le débat immémorial qui op- 
pose «le créationnisme à Vévolu- 
tionnisme ». Arguant du fait que 
« les saurais et les plissous tenez em- 
pêchent la sueur de la tête de péné- 
tra' dans les yeux ou la bouche », 0 
ena déduit que « quelqu’un le savait 
à l'avance » et qu'un sens pareil de 
l’anticipation était Ken la preuve de 
l’existence de Dieu. 

Corme lesnes 
} 


(-0925 ans). 
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SOCIÉTÉ 


Les maires restent prudents face à la relance de l’accession à la propriété 

Promoteurs et financiers se félicitent du « prêt à taux zéro » lancé par le gouvernement pour ranimer le secteur du logement. 

Mais les élus se font plus prudents. Ils craignent de voir réapparaître des cohortes de familles surendettees 


«Ça démarre très fort », a assuré 
Jacques Chirac, fors de son intervention 
télévisée du 26 octobre, à propos du 
nouveau prêt à taux zéro, lancé le 2 octo- 
bre par le gouvernement. De leur côté, 


les promoteurs-constructeurs et les éta- 
blissements financiers s'enthousiasment 
pour cette réforme, dont ils notent 
qu'elle semble réveiller un marché immo- 
bilier sinistré depuis cinq ans. les élus lo- 


caux sont pour leur part, beaucoup plus 
prudents. Acteurs décisifs du logement - 
ils maîtrisent permis de construire et 
plans d'occupation des sols-, ils re- 
doutent de voir les candidats à l’acces- 


sion s'engager dans une spirale du su- 
rendettement et déstabiliser certains 
quartiers de logements sociaux en quit- 
tant le parc HLM. Dans les années 80, la 
multiplication des PAP (prêts aidés d'ac- 


cession à la propriété) et la prolifération 
sauvage de lotissements payiQoimaires 
ont, par endroits, multiplié les. pro- 
blèmes sociaux. Aussi les mai res fon t-Hs 
part aujourd'hui de leur scepticisme. 


LA RÉFORME de l’accession ai- 
dée à la propriété et la création 
d’un - prêt à taux zéro» (Le 
Monde du S septembre) sont sur 
les rails depuis ud mois. Les pro- 
moteurs qui attendaient une re- 
lance de la construction s'em- 
ballent pour ce nouveau prêt, une 
frénésie médiatique s’est emparée 
des organismes financiers dès son 
lancement. Mais cette euphorie 
tranche avec l’attentisme, voire la 
frilosité de ceux qui, sur le terrain, 
détiennent les principaux leviers 
en matière de construction et 
d’aménagement : les maires. 

Ces derniers, maîtres des plans 
d’occupation des sols et de la déli- 
vrance des permis de construire, 
ont les pouvoirs d'accélérer ou de 
freiner l’urbanisation de leurs 
communes. Or la réforme, pro- 
mise par lacques Chirac au cours 
de la campagne présidentielle, ré- 
veille des craintes et rappelle les 
mauvais souvenirs de la période 
d'urbanisation sauvage de la dé- 
cennie SO. Elle pourrait rimer, 
pensent des élus, avec surendette- 
ment. problèmes sociaux et diffi- 
culté d’intégration d'une popula- 
tion importée qu'il faut 
transporter, scolariser, équiper-. 

Un mois après fa publication des 
décrets officialisant la reforme, le 
dispositif est encore très mal 
connu de ceux qui ont des pou- 
voirs décisifs en matière d'aména- 
gement. Beaucoup ignorent, par 
exemple, qu’elle ne concerne quasi 
exclusivement que l'achat de loge- 
ments neufs. Le risque de voir des 
familles s’enfoncer lentement 
dans le surendettement, le spectre 


des «zones pavillonnaires ravitail- 
lées par les corbeaux selon l’ex- 
pression d’un promoteur franci- 
lien, sont les deux cauchemars des 
élus, spécialement en région pari- 
sienne. A cela s’ajoute la crainte de 
voir les familles les plus solvables 
abandonner le parc HLM pour de- 
venir propriétaires, ce qui est pré- 
cisément un des principaux objec- 
tifs de la réforme. 

DIFFÉRÉ 

L’analyse faite récemment par 
Michel Mouillait, professeur à 
l'université Faris-X et spécialiste 
du logement, apporte de l’eau au 
moulin des plus réticents. Selon 
M. Mouillait, le nouveau dispositif 
améliore effectivement la solvabi- 
lité des accédants les plus mo- 
destes, ceux qui disposent d’un re- 
venu total mensuel égal à moins 
de deux SMIC. U leur sera possible 
de différer jusqu’à quinze ans le 
remboursement du prêt à taux zé- 
ro. Du fait de ce différé, la situa- 
tion de ceux qui auraient, aupara- 
vant. acheté un logement avec un 
RAP et un revenu égal ou juste in- 
férieur à trois SMIC n’est ni moins 
bonne ni meilleure qu'avant En 
revanche, affirme M. Mouülart, 
sont désavantagés, voire - fragili- 
sé < ceux qui auraient accédé à la 
propriété avec un PAP et des reve- 
nus excédant trois SMIC. Autre- 
ment dit. «tes familles à revenu 
moyen, avec enfants et peu 
d'épargne préalable ou d’apport 
personne/ m. 

En outre, souligne Michel MouB- 
lart, la concentration exclusive des 
aides sur le neuf oriente les primo- 


accédants les plus modestes vers 
ce type de logement, plus coûteux 
que l’ancien. « Les conditions de 
l’aide, dit-2. peuvent conduire cer- 
tains d’entre eux à entreprendre des 
opérations trop lourdes et à s’endet- 
ter de manière excesshv. De plus, 
dans les zones où le marché est dé- 
tendu. l'aide concentrée sur le neuf 
peut contribuer à la dévitalisation 
des centres-bourgs. » 


qui après une perte d’emploi ou 
plus encore un divorce revendent à 
perte leur maison et traînent pen- 
dant des années une dette pour un 
logement qu’ils n’habitent plus. » 

Le maire (PS) de Liancourt 
(Oise). Roger Menn, est représen- 
tatif de ces élus, nombreux égale- 
ment dans les villes nouvelles, que 
les précédentes vagues d’acces- 
sion populaire à la propriété ont 


Les conditions d'attribution 

Le gouvernement table sur la distribution de 120 000 prêts à taux 
zéro en année pleine. Disponible depuis le 2 octobre, ce prêt, qui 
remplace les PAP (prêts aidés pour F accession à la propriété), est 
d’un montant moyen de 120 000 francs, variable selon les ressources, 
la taille du ménage et la localisation de l’achat II peut ainsi être de 
170 ooo francs pour un ménage avec trois enfants en Ile-de-France, 
comme de 70 000 francs pour une personne seule vivant en province. 
Le revenu net mensuel des bénéficiaires ne peut dépasser 
30 000 francs pour un couple avec trois enfants en Ue-de-France 
(27 500 francs en province). Le prêt à taux zéro ne s'applique qu'aux 
acquisitions dans le neuf ou dans l'ancien nécessitant de gros tra- 
vaux. Ses conditions de remboursement dépendent uniquement do 
revenu des accédants. Les ménages disposant de 10 000 francs de re- 
venu net mensuel pourront bénéficier d'un différé de rembourse- 
ment de quinze ans. 


C’est exactement ce que veulent 
éviter les élus, jusques et y 
compris dans les villes moyennes. 
Le maire (PS) de Chinon, Yves 
Dauge. par exemple, annonce à 
l’avance qu’il «bloquera» toute 
tentative de création de nouveaux 
lotissements « qui se baladeraient 
autour de la ville ». « Notre rôle 
n’est pas de jouer les pousse-au- 
crime, dit-il. Nous connaissons tous 
des Jeunes accédants à la propriété 


durablement refroidis. 11 admet, 
certes, que les temps ont changé, 
que les organismes bancaires se 
feront sans doute prudents pour 
□e pas rejouer la partition à hauts 
risques de la période 19S2-1990. 
De fait la tendance est déjà amor- 
cée puisque, entre 1989 et 1992, en 
Ile-de-France, la part des accé- 
dants percevant moins de 
16 000 francs mensuels est passée 
de 50 % à 35 %. * N’empêche, ex- 


plique-t-il, outre le problème du lo- 
gement social, pour lequel nous 
avons à Liancourt 700 demandes 
pour 30 constructions par an. l’ur- 
gence pour nous est de répondre à 
la demande de logements des en- 
fants de nos accédants des années 
SO.» 

En matière d’accession à la pro- 
priété comme de logement social, 
les élus ont pour souri premier le 
contrôle des flux de population 
dans leur commune. Accueillir des 
accédants repoussés en seconde 
couronne de l’agglomération pan- 
sienne par les prix du marché ? Ils 
n’y tiennent guère. Et ils n’ont pas 
envie, non plus, de voir les loge- 
ments HLM de leur ville se vider 
de leurs familles les plus solvables. 
Alain Richard, maire (PS) de Saint- 
Ouen-r Aumône (Val-d’Oise), s’in- 
terroge, comme ses collègues, sur 
les effets de la relance de r acces- 
sion sur t’équilibre et la mixité des 
quartiers. « Les candidats crédibles 
à l’accession dans les gammes de 
prix actuels sont peu nombreux 
dans le parc social. Tout dépendra 
des promoteurs et des risques qu'ils 
accepteront de prendre. » 

les «lies nouvelles qui ont ac- 
cueilli depuis leur création 40 % de 
l’augmentation de la population 
de l’Ile-de-France tiennent à gar- 
der le cap qu'elles se sont fixé au 
milieu des années S0 : respecter la 
règle dite des « quatre quarts » 
partagés entre logement social, lo- 
gement intermédiaire, accession 
et secteur libre. « La relance de 
l’accession ne concourra à le mixité 
des quartiers que si les promoteurs 
sortent de la logique de « mono- 


produit » ciblé sur un type de clien- 
tèle », estime François Ddouvria; 
adjoint au maire (PS) d*Evry (Es- 
sonne). Jacques Guyard. et chargé 
du logement. 

Ces réticences des maires n’ont 
pas échappé aux promoteurs qui 
tentent, avec un succès qu’ils 
jugent pour r instant « relatif», de 
repartir à l’assaut de la pnsnHte 
couronne parisienne. L’ouverture 
de l’aide aux classes moyennes 
(jusqu’à 30 000 francs de revenus 
mensuels pour un couple avec 
trois enfants en Oe-de- France) de- 
vrait les y aider. « Le petit apparte- 
ment en immeuble collectif dam 
certaines communes de la première 
couronne, voire à Paris, est désor- 
mais accessible à une fraction de la 
clientèle éligible à l'aide gouverne- 
mentale. estime André ASttotini; 
président de la Fédération natio- 
nale des promoteurs -construc- 
teurs (FNPC). Cest très important 
carilya encore dans cette zor.e des 
réserves foncières qui peuvent être 
mobilisées. » A 15 000 francs le 
mètre carré en moyenne dans le 
Val-de-Marne (20 000 francs dans 
les Hauts-de-Seine), la marge de 
manœuvre semble néanmoins 
étroite pour la grande masse des 
accédants. L'Association natïosafe 
pour Fin formation sur le logeneu 
(ANIL) a radiographié, en 19V, les 
ménages tentés par l’accession à la 
propriété dans 35 départements. 
Près du tiers d’entre eux bétéfi- 
daient des aides au logement et 
45 % ne disposaient que d’an seul 
revenu. 

Ch. G. 


Un marché de 80 milliards de francs âprement dispute 


Devenir propriétaire, l'idée fixe des Français 


LE MATRAQUAGE publicitaire 
qui sévit sur les ondes et dans les 
boîtes aux lettres depuis la mise en 
place du prêt à taux zéro commen- 
cerait à produire des effets positifs. 
<«■ Ça démarre très fort », a assure le 
président de la République lors de 
son intervention télévisée du 26 oc- 
tobre. C’est aussi ce qu’ont affirmé 
les promoteurs, réunis le même jour 
sous l'égide de la fédération natio- 
nale des promoteurs-constructeurs 
(FNPC) pour échanger leurs « très 
bons » résultats. Les bureaux de 
vente, assurent-ils, enregistrent en 
moyenne, depuis le début du mois 
d'octobre en Ile-de-France, un tri- 
plement de leur fréquentation et un 
doublement des - réseri’ations 
.fermes », 

Pour le groupe George-V, après 
cinq années de marché atone, la re- 
prise est « frappante». Même écho 
è la SOFAP (Société française d’ac- 
cession à la propriété), où l’on an- 
nonce un doublement du nombre 
de ventes sur les programmes de 
« moyenne gamme » en seconde 
couronne d’Ile-de-France. Cette re- 
prise profiterait aussi, par conta- 
gion, aux programmes de standing 
de première couronne, dont les 
clients potentiels ne soDt pas 
concernés par le prêt à taux zéro. 
Chez Promogim, on fait également 
état d'un doublement des ventes 
sur la seconde couronne de la ré- 
gion parisienne, en soulignant que 
le nouveau prêt correspond « exac- 
tement à ce que les gens atten- 
daient ». 

La maison individuelle, en 
moyenne moins ebère que l'appar- 
tement en immeuble collectif, a 
toujours le vent en poupe en 
deuxième couronne, là où le terrain 
est peu cher. En première couronne, 
voire à Paris dans les arrondisse- 
ments encore accessibles, la clien- 
tèle est évidemment moins mo- 
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deste, signale le groupe Les 
Nouveaux Constructeurs, et elle li- 
mite ses ambitions en terme de sur- 
face. Sur un programme situé dans 
le vingtième arrondissement de Pa- 
ris, ce promoteur n’hésite pas à 
Joubier la mise gouvernementale 
pour mieux convaincre. 

La concurrence est sévère entre 
banques, réseaux mutualistes, 
caisses d’épargne et autres établis- 
sements de crédiL La distribution 
de quelque 120 000 prêts par an. re- 
présente, compte tenu des prêts 
complémentaires, un marché d'en- 
viron S0 milliards de francs que les 
organismes prêteurs se disputent 
C’est sur le terrain des prêts 
complémentaires, accompagnant te 
prêt à taux zéro, que la lutte a Beu. 
« Avec La Hènin. vous êtes plus riche 
que vous ne le pensez ». affirme la fi- 
liale du groupe Suez. Le client ira-t- 
il plutôt vers le * prêt malin » du 
Crédit agricole ou se laissera-t-il 
convaincre par le « attention, chute 
de taux» de la BNP? 

Le premier à dégainer a été le 
Crédit fonder de France, spécialisé 
dans les prêts conventionnés et qui 
voient avec l’avènement du taux zé- 
ro disparaître son fonds de 


commerce, les PAR qui lui rappor- 
taient environ 10 miüjards de francs 
par an. L’institution espère gagner 
entre 5 et 8 % de ce nouveau mar- 
ché, et a passé un accord avec La 
Poste, en vertu duquel les 
14 Q00 guichets ont été autorisés à 
lui adresser ses clients. 

Espérant non seulement placer 
des prêts complémentaires mais 
évidemment gagner sur la clientèle 
des concurrents, les banques font 
assaut d’imagination pour coupler 
le prêt à taux zéro avec des produits 
aux noms prometteurs: « Primo», 
« Libertance » et autres «Crédissi- 
mo ». Toutes ont fait imprimer 
prospectus et modes d'emplois. 
Toutes ont rapidement formé leurs 
conseillers et adapte leur système 
informatique pour faire des simula- 
tions de coût 

Le ministère du logement espère 
ainsi faire d’une pierre deux coups : 
réanimer un marché de r immobilier 
atone, mais aussi réveiller un sec- 
teur financier qui, pour la première 
fois depuis longtemps, donne l'im- 
pression de sortir de la sinistrose. 

Babette Stem 
et Christine Garirt 


« LA MOITIÉ des Français sont propriétaires de 
leur logement, et les autres rêvent de le devenir », as- 
sure Christine Roland-Lévy, chercheur au labora- 
toire de psychologie de l’université René-Des- 
cartes (Paris-V). Legs d’une ruralité pas si lointaine 
que l'urbanisation n’a pas effacée ? L’instinct de 
propriété démange les Français, et cette idée fixe 
n’est pas sans conséquences sur la façon dont ils 
considèrent l’endettement « Le crédit apparaît lé- 
gitime s’il est destiné à ('achat d'un logement Au 
contraire, lorsqu’il s’agit d’un crédit à la consomma- 
tion , il est assimilé à un risque», poursuit le cher- 
cheur. 

Le crédit à la consommation est l’enfant du cré- 
dit immobilier, l'achat d'un logement engendre 
d'autres dépenses: deuxième voiture, équipe- 
ments ménagers. Une étude menée par plusieurs 
chercheurs, dont M" Roland-Lévy, et le Crédit 
mutuel, sous l’égide de l'Association pour la valori- 
sation recherche, identifie parmi d'autres profils- 
types, les « emprunteurs fragilisés ». « Ci? sont de 
jeunes ménages autour de trente-cinq ans, ayant un 
ou deux enfants, propriétaires de leur résidence prin- 
cipale qu’ils ont aménagée avec une multitude d’ob- 
jets et un équipement domestique bien fourni. Leur 
taux d’endettement est supérieur à 31 %. Ils valo- 
risent la vie cher soi et habitent généralement la pro- 
vince. Au moindre changement de situation - mala- 
die. séparation, perte d’emploi ou veuvage -, ce sont 
eux qui risquent le plus facilement de basculer. » 

L’étude fait ausi émerger la catégorie de ceux 
qui pourraient être tentés de sauter le pas: les 


<r modestes pressurés ». Il s'agît de jeunes locataires 
peu solvables, ne disposant pas d'un équipement 
domestique très étoffé et n’étant engagés que sur 
des crédits d’un montant limité et à court terme. 
Quitte à se «serrer la ceinture» un peu plus, 
l’aventure de l’accession à la propriété, estimeront 
certains d’entre eux, peut être tentée. Comment, 
dès lors, éviter qu’ils ne deviennent, à leur tour, 
des •* emprunteurs fragilisés • ? 

« Les mécanismes de surveillance, qu’il s'agisse du 
Fonds de garantie ou de nos propres règles d’anotysc 
des risques, restent tout à fait efficaces », assure 
Yvon Piraud, responsable du secteur des crédits 
aux particuliers à la confédération du Crédit mu- 
tuel. Il souligne que « depuis début octobre, les trois 
quarts des dossiers de prêt à 0% concernent des mé- 
nages dont le revenu mensuel est trois fois supérieur 
au SMIC. » «De facto, renchérît André Rousseau, 
responsable des études marketing au Crédit mu- 
tuel de Bretagne, les ménages dont les rentrées 
mensuelles sont inférieures à 8 000 francs ne peuvent 
que très difficilement accéder au crédit immobilier. » 

« Cela ne veut pas dire, ajoute-t-il toutefois, qu’il . 
faille sous-estimer les risques. Il fut un temps où s’en- t 

detter était un déshonneur. Cest devenu un art de 
vivre. Or. pour qu’un emprunt ne devienne pas un 
péril, ilfaut pouvoir se projeter dans l’avenir, prévoir 
et anticiper. Autrement dit, disposer de principes 
permettant de se forger une certaine morale de 
l’argent » 

Jean-Michel Normand 


BrenouiUe (Oise) digère les dégâts de la « PAPification 


B RENOUILLE 

de notre envoyée spéciale 
Cest administrativement la Pi- 
cardie, mais en réalité c’est encore 
l’Ile-de-France. BrenouiUe, petite 
commune de grande banlieue du 
sud de l’Oise, hésite entre plu- 
sieurs statuts : bourg rural ou cité 
dortoir, vülage exutoire de la der- 
nière couronne ou satellite de 
l’agglomération de Creil, situé à 
seulement 8 kilomètres. 

Ces vingt dernières années, Je 
sud de l’Oise, qui fut porté par des 
industries locales florissantes et 
par le développement de l'aéro- 
port de Roissy, a été une terre 
d’élection de l’accession sociale à 
la propriété et du lotissement pa- 
villonnaire. La moitié des proprié- 
taires du département ont bénéfi- 
cié d’un PAP (prêt d'accession 
aidé à ta propriété), ancêtre du 
nouveau « prêt à taux zéro ». Le 
prix du terrain était raisonnable. 
Et pour ne pas rater Je coche d'un 
développement qui s’annonçait 
prometteur, les élus ruraux ont 
prêté une oreille attentive aux si- 
rènes des lotisseurs. 

; J 

» 


Chaque petite localité rurale de 
la vallée de l’Oise a ainsi eu son 
« opération PAP ». BrenouiUe est 
un cas d’école. En vingt ans, sa 
population est passée de -450 ha- 
bitants à 2 300 habitants. 

GELER L'URBANISATION 

Après la rue principale, où la 
mairie servait autrefois d’école à 
classe unique, après l'église et 
quelques troupeaux de vaches, un 
autre village commence, sur le 
plateau surplombant les sites in- 
dustriels du bord de l'Oise. C'est 
le lotissement de BrenouiUe, 
400 maisons construites quasi- 
ment à l’identique sur une zone 
d’aménagement concertée (ZAC) 
de 50 hectares d'anciennes terres 
agricoles. Et, s’il n’y a en tout et 
pour tout qu’un boulanger, un 
pharmacien, un coiffeur et une 
supérette pour plus de 2 000 habi- 
tants, les deux écoles primaires 
comptent désormais 15 classes. 

Les élus, comme la plupart de 
leurs collègues de la vallée, n'ont 
auiourd'hui qu’une obsession : 
geler une urbanisation qu’ils ne 


maîtrisent plus. A BrenouiUe, les 
efforts du gouvernement pour re- 
lancer l’accession à la propriété 
laissent de marbre : les élus ont 
déjà donné. Le village commence 
tout juste à digérer les déconve- 
nues d'une «PAPification» in- 
tense. Les efforts d’investissement 
pèsent sur le budget et sur ia fis- 
calité locale, les problèmes d’inté- 
gration d’une population brutale- 
ment transplantée sont loin d'être 
résolus. Commencée en 1977, la 
ZAC, tirée par le projet d'agran- 
dissement du pôle de Roissy, ta- 
blait sur 40 hectares de zones in- 
dustrielles ; 30 seulement sont 
occupés, pour des activités d’en- 
treposage peu génératrices d’em- 
plois. 

Dans l'euphorie du développe- 
ment de la région creillolse, les 
élus avaient misé sur l’accession à 
la propriété avec l’espoir qu’elle 
profite d’abord aux natifs de la 
commune et des communes envi- 
ronnantes. L’objectif fut « à peu 
près atteint » sur les cent premiers 
logements. Mois, rapidement, les 
difficultés de commercialisation 


des parcelles ont contraint l’orga- 
nisme HLM opérateur, Oise-Habi- 
tat, à puiser dans un vivier phis 
large. Les deux tiers des familles 
devenues propriétaires dans la 
ZAC sont en fait d'anciens habi- 
tants de communes de la banlieue 
nord attirés vers l’accession par 
les prêts PAR « Des gens habitués 
au mode de vie en ville, sans at- 
taches familiales dans ia région et 
qui souhaitent retrouver ici des ser- 
vices tels que cantines scolaires, 
gardes d’enfants, etc. », souligne 
Jacques Perras, deuxième adjoint 
au maire. 

CLIENTÈLE SOLVABLE 

L’élu ne le cache pas: comme 
dans la plupart des petites 
communes alentour, une révision 
du plan d’occupation des sols 
(POS) en 1992 a eu pour seul ob- 
jectif le gel de l'urbanisation. S’fl y 
a de nouveaux accédants à Bre- 
naullle, ils seront contraints d’ac- 
qnérir des parcelles plus impor- 
tantes (400 mètres carrés au 
minimum), donc plus chères : une 
façon pour les élus de tenter d’at- 


» 

tirer une clientèle plus solvable. 
Moins touchée par la crise indus- 
trielle qui sévit dans le bassin 
creülois parce qu’une part impor- 
tante de la population récemment 
installée travaille à Paris, la 
commune de Brenonille ne 
compterait, au dire des élus, que 
« quelques cas » d’accédants eu 
difficulté. 

C'est une exception dans l'Oise, 
où les commissions de surendette- 
ment examinent, en moyenne, 

1 200 à 1 300 dossiers par an de- 
puis 1990, et où 185 logements 
d’accédants en difficulté ont dû 
être rachetés par des organismes 
HLM depuis 1990. Selon une étude 
de la direction départementale de f 
l'équipement, dans certaines loca- 
lités comme Creil, Méru ou 
Grandvffliers, des rues et des lo- 
tissements entiers sont concernés 
par des problèmes de surendette- 
ment. Dans ce département où 
subsistent d'importantes réserves 
foncières, les dégâts de la « PAPi- 
fication » pèseront encore long- 
temps sur U relance du marché. 

Ch. G. 
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D'un abord très sympathique, le nouvel Alcatel HC 600 

possède tous les atouts de la convivialité 

; 

un large 

écran graphique, des icônes explicites et 

des 

touches 


d'accès direct One-Touch™. 


Grâce à lui, vous maîtrisez d'emblée toutes les dernières 


innovations en matière de communication mobile*: 


A 


y ^ 


r 


ABC 


DÊf 


3 répertoires, messagerie vocale, service de messages 


courts, transfert d'appels, rappel de rendez 


vous... Dès le premier contact, ce nouveau 


portatif vous révèle toute son intelligence 


Alcatel HC 600 : si simple qu'on peut lui 


demander beaucoup. 
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ALC A TE L 


Pour tout savoir, utilisez notre service minitel 3615 ou 3617 Alcatel. 1 36 is | 

Alcatel Mobile Phones, 32 Avenue Kléber, 92707 Colombes Cedex. nc/Mînufe 
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HORIZO 

PORTRAIT 



Pragmatique, profondément pessimiste 

sur la nature humaine, 
le premier ministre assassiné 
avait été lent à s'atteler 
à son œuvre de paix. 

Car on ne négode 
avec l'ennemi qu'en , 
position de force, 
avait-il appris 
de Henry Kissinger 


Itzhak Rabin, 
homme d'épée, 


T O H fc- 



I L n’aimait pas les dis- 
cours. n était mal à Taise 
dans les cérémonies et 
rien ne l’embarrassait 
tant que d'écouter les li- 
tanies de lauriers qu’une 
partie du monde entre- 
prit de lui tresser à partir 
de ce jour historique, le 
13 septembre 1993, où, à contre- 
cœur, il accepta de serrer la main 
de Yasser Arafat à Washington. 
Itzhak Rabin, « l’homme de paix» 
aujourd’hui pleuré par son 
peuple, était d’abord un soldat, 
un grand soldat, avec tout ce que 
cela peut supposer de rugosité, de 
dureté et aussi d’intégrité. 

Traits burinés, diction rocail- 
leuse, parler vrai et poigne de fer, 
Itzhak Rabin incarnait, au* yeux 
de son peuple, la quintessence du 
sabra, l’Israélien né sur la terre 
d'Israël, le «juif nouveau », fier, 
fort et ombrageux, tel qu'il fût rê- 
vé par les pères fondateurs du 
sionisme pour effacer à jamais 
l'image du pauvre israélite faible 
et maltraité par l'Histoire, qui 
courait la vieille Europe dès avant 
la Shoah. «Seul un peuple fort 
peut faire la paix avec ses enne- 
mis», croyait profondément le 
neuvième premier ministre de 
l'Etat juif. 

Cette paix, qui n’est pas ac- 
quise, l'ancien général Rabin fut 
lent, très lent, à s'y atteler. Les 
historiens se demanderont sans 
doute longtemps si les accords 
avec l’OLP, qui donnèrent le coup 
d’envoi au processus de normali- 
sation israélo-arabe en cours, au- 
raient jamais vu le jour sans la 
pressante insistance de leur prin- 
cipal architecte, l’actuel premier 
ministre, vieux rival travailliste du 
disparu. Shimon Pérès. 

Itzhak Rabin n'était pas un vi- 
sionnaire. C'était un pragma- 
tique, un peu laborieux, profon- 
dément pessimiste sur la nature 
humaine, mais doué d'une volon- 
té de fer qui faisait que, lorsqu’il 
était convaincu de la justesse 
d'une stratégie, en l’occurrence 
celle de la paix, rien, pas plus les 
menaces de l'extrémisme juif que 
les attentats arabes, ne pouvaient 
l’en dévier. De Henry Kissinger, 


son mentor pendant les cinq an- 
nées - 1968-1973 - où il fut am- 
bassadeur d’Israël à Washington, 
l'homme d'épée avait appris et re- 
tenu la formule magique de la 
realpolitik : on ne négocie avec 
l’ennemi qu’en position de force. 

* J’ai fait la guerre aussi long- 
temps qu'il n’y avait aucune 
chance de faire la paix », lançait-il 
samedi soir, quelques minutes 
avant son assassinat, aux cent 
mille Israéliens venus le soutenir 
à Tel Aviv. L’effondrement de 


de l’Etat juif voulu par Theodor 
Herzl. 

Le 1® janvier 1964, le général 
Rabin est nommé chef d’état-ma- 
jor de TsahaL Trois ans plus tard, 
début juin 1967, éclate la guerre 
de six jours. Moshé Dayan est mi- 
nistre de la défense. Les deux 
hommes seront les maîtres 
d’œuvre de la plus fulgurante 
campagne militaire jamais lancée 
dans la région. Le Sinaî et la 
bande de Gaza sont pris à 
l’Egypte, le plateau du Golan est 


recommandera même de «briser 
les os» des émeutïers, expression 
malheureuse qui sera souvent 
prise an pied de la lettre par de 
nombreux soldats. Les Palesti- 
niens des territoires, ne pardon- 
neront jamais à celui qui a lancé 
contre eux la politique de la 
« poigne de fer». 

Itzhak Rabin était-il un «fau- 
con de gauche » ou une « co- 
lombe de droite» ? La question le 
laissait de marbre. Son Idéologie 
à lui tenait en six lettres : Israël 
Pour le reste, on notera que le dis- 
cours humaniste n’étaït pas sa 
tasse de thé et que les organisa- 
tions de défense de droits de 
l’homme, les israéliennes surtout, 
l’irritaient profondément. 
« Quand Arqfat prendra Gaza en 
main, disait-il avec espoir, peu 
avant le retour du chef de l'OLP 
dans les territoires autonomes en 
juillet 1994, Ü pourra établir l'ordre 
sans s'inquiéter d’appels â la Cour 
suprême . » 

La mise en place par son ancien 
ennemi palestinien d’une « cour 
de sûreté de l’Etat », en fait un tri- 
bunal d’exception qui siège en ca- 


timini, la nuit, sans témoin, 
condamne sans avocat et empri- 
sonne au secret des dizaines d’op- 
posants, islamistes ou non, T aura 
comblé. «Je ne crains pas d'affir- 
mer, lançait-il samedi à ses der- 
niers supporters de Tel Aviv, que 
nous avons trouvé, en l’OLP, un vé- 
ritable partenaire de paix qui a re- 
noncé au terrorisme. » 

I TZHAK RABIN pouvait se 
montrer profondément hu- 
main avec ses proches, mais 
ce n'était al un tendre ni un ro- 
mantique. Les hommes d’Etat le 
sont rarement, et c’en était un- A 
ses yeux, les accords signés avec 
l'OLP constituaient sans doute 
moins le moyen de réparer une 

4 


injustice historique commise 
contre un peuple expulsé de ses 
terres, que celui d’assurer ta sé- 
curité d’Israël sur « la plus grande 
partie des territoires de Pancienne 
Palestine du mandat britannique ». 

D crut d’ailleurs très longtemps, 
comme la plupart de ses col- 
lègues, militaires et politiciens, 
qu’il serait possible à Israël de 
conserver les territoires palesti- 
niens conquis en 1967. C’est l’Inti- 
fada, par sa résistance aux di- 
verses vagues de répression, qui 
lui ouvrit finalement les yeux. Qui 
saura jamais sile vieux soldat, en- 
gagé volontaire à dix-huit ans 
dans la Hagaimah - Tannée juive 
clandestine qui préparait la nais- 
sance d’Israël contre l’occupation 
britannique - n’a pas éprouvé 
quelque admiration secrète pour 
ces miniers de gamins arabes qui, 
chaque jour, pendant sept an- 
nées, ont affronté les baùes de 
l’occupation avec de misérables 
pierres? 

Le premier ministre austère 
s’est-il jamais souvenu qu’un 
jeune guerrier juif nationaliste du 
nom d’Itzhak Rabin participait en 


1946 aux coups de main de la Ha- 
gannah contre T occupant anglais 
et que cela lui avait valu six mois 
d’emprisonnement dans un camp 
militaire situé— & Gaza? « Nous 
savons nous battre — Personne ne 
nous a vaincus — Nous ne fuyons 
pas les territoires - Nous avons fait 
un choix stratégique, celui de la 
paix. » L’essentiel d'Itzhak Rabin 
est dans ces phrases, répétées 
comme un leitmotiv dans presque 
tous ses derniers discours. 

Cigarettes, café, whisky et, à 
l’occasion, un bon steak non ca- 
cfaère. Itzhak Rabin ne portait la 
kippa qu’en public, pour certaines 
de ses sorties officielles, et il n’al- 
lait pas très régulièrement & la sy- 
nagogue. En d’autres termes, il 

? 


n’avait rien de commun atnc le 
sionisme messianiste qui, depuis 
le début des années 70, a pts la 
relève des pionniers laïcs et des 
kibboutzniks dans les terri tores 
occupés. 

La paix est une dérision straté- 
gique d'Israël Le maintien, pur 
au moins cinq ans, de toutes les 
colonies juives - 147 au total par 
un peu plus de 140 000 habitats, 
Jérusalem-Est exclue -, dans rtus 
les territoires, y compris à Gaza, 
était, pour le disparu, uni tac- 
tique à moyen terme visantà né- 
gocier en position de foce, le 
moment venu, le statut definitif * 
des territoires. Cela, les cotons et - 
l’extrême droite l'avaient 
compris, et c’est sans doue ce 
que les plus fanatiques d'entre 
eux ne lui ont pas pardmné. 
Homme d’épée il fat, hazune 
d’épée fl mourut. D’une cetaine 
manière, sa fin tragique coiforte 
sa légende. 

Patrice Caude 

[Né le 1 er mare 1922, à Jérusatan^ngflant 
an tycée agricole Kta-Tfcboï, en Gaüée, Itz- 
hak Rabin rejoint, en 1940. les rang do W- 
mach, nne branche du moovemen sioniste 
Haganah. Fendant h derndéme guère mon- 
diale, S sert dans la Légion juive. 6 1946, 1 
est anét£ et incarcéré à Gaza pesant six 
œote par F occupant britannique. Upartkipe 
ensuite à la première guerre israélo-uabe, de 
1948 à 1949, pub aux négociations & Rhodes. 
Itzhak Rabin décide de rester soûles dra- 
peaux. En 1952, il mit les cours dj collège 
d’état-major de Grande-Bretagne. Es Etfûi 
1962, 8 est commandant dn front anj, pub 
chef des opérations. Nommé chef «ftafrua- 
jor en 1964. 3 mène viettnfeusemanten juin 

1967, Tofiensive israélienne pendant 1 guerre 

de âx jouis. L’année sabrante, B qutos le ser- 
vice actif et devient ambassadeur à Washing- 
ton, où 3 restera Jusqu'en mao W73. 3 b à la 
Knesset, il est nommé minbtre dn travail # 
dans le gouvernement de GoWa Mac ta avril 
1974, fl toi succède & la tête du Parti ravafr 
liste et du gouvernement, jnsqo'arwd W77, 

date dans lequel sa fenmie est tapBqofc W8- 
nistre de la défense dans le* catotaets rtntion 
nationale, de 1984 à »88, pub de «Bi J990. 
fl occupe de nouveau le poste de ptansnd- 
nbtre, en jute 1992. aptes ta ndnbedstrar 


« J'ai fait la guerre aussi longtemps 
qu'il n’y avait 

aucune chance de faire la paix » 


l’URSS, principale alliée du camp 
arabe du refus, puis la guerre du 
Golfe, suivie en 1991 de la fatuité 
financière et politique de l’OLP, 
crééront le rapport de forces jugé 
nécessaire par le premier ministre 
pour ouvrir cette «fenêtre d’op- 
portunité pour la paix » qu’il évo- 
quait si souvent ces deux der- 
nières années. 

La force, le colauréat avec Shi- 
mon Pérès et Yasser Arafat du 
Nobel de la paix 1994 ne rechigna 
jamais à l’employer. D’abord pour 
assurer la naissance de son pays 
en 1948, ensuite pour le défendre 
contre ses nombreux ennemis, 
enfin pour en conforter la péren- 
nité politique dans un environne- 
ment violent et instable. Né en 
1922 à Jérusalem, Itzhak Rabin est 
entré en politique en 1973 sur le 
conseil de Golda Meïr. Jusqu'au 
bout, il aura donné l’image d'un 
soldat en politique. 

Tsahal, dans laquelle fl aura 
passé vingt-sept années de sa vie, 
était sa véritable famille. A vingt- 
six ans - nous sommes en 1948 et 
Israël, naissant, livre sa première 
grande guerre contre les armées 
arabes -, le colonel Rabin devient 
le plus jeune officier du Pahnach, 
l’unité d’élite de la jeune armée 
juive. Son ascension personnelle 
□e cessera plus d’accompagner et 
de se confondre avec les succès 


enlevé à la Syrie, les Bédouins du 
royaume de Jordanie sont mis en 
déroute et abandonnent ^en- 
semble de la Cisjordanie, Jérusa- 
lem-Est incluse. 

T SAHAL a vaincu les armées 
arabes et Itzhak Rabin, son 
chef, devient instantané- 
ment un héros national. Partout 
on le fête, on lui décerne une ri- 
bambelle de doctorats honoris 
causa, on lui tresse des lauriers 
dans tous les médias et, déjà, su- 
ies films d'archives, le beau soldat 
timide et taciturne appandt gêné, 
gauche, et, pou tou dire, un peu 
balourd. 

En décembre 1987, quand éclate 
l’Intifada, le soulèvement popu- 
laire arabe contre l’occupation de 
Gaza et de la Cisjordanie, Itzhak 
Rabin est ministre de la défense 
dans le gouvernement d'unité na- 
tionale dirigé par Itzhak Shamir. Il 
déclare d’abord péremptoirement 
qu’Q s’agit d’« un feu de paille », 
que cela ne durera pas et qu’il 
faut réprimer cette jacquerie 
« avec la force et les coups ». 

Puisant largement dans T arse- 
nal des lois d’exception héritées 
de l’administration britannique 
de la Palestine et encore en vi- 
gueur à ce jour, T an ri en général 
fait arrêter, emprisonner et expul- 
ser des miniers de Palestiniens. Il 


« Quand Arafat prendra Gaza en main, 
il pourra établir l'ordre sans 
s'inquiéter d'appels à la Cour suprême » 
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responsabilité de la droite israélienne 


par Zeev Stemhell 


I tzhak Rabin était le 

symbole vivant de beau- 
coup des qualités et de la 
plupart des défauts que 
i’ünaferie populaire associe vo- 
lontirs avec r« israélianité ». 
Vain Je ur de la guerre de six 
jouis ce soldat de carrière repré- 
sent; bien le stéréotype parfait 
de « homme nouveau » juif, n 
était n pur produit de cette révo- 
lutio culturelle qu’était le sio- 
Qism militant des pères fonda- 
teur* Venus au début de notre 
siècl< les petites bourgades de Fo- 
logni ït de Russie donner une pa- 
trie un peuple sans terre, les 
pior iers entendaient faire de 
leur descendants des hommes 
auss Soignés des juifs de la dias- 
pora jue pouvaient l’être les kîb- 
bout m de la vallée du Jourdain 
du s etel de l’Europe orientale. 

me n’a eu autant de répul- 
sion our les juifs de l’exil, figés 
dans i misère, condamnés à végé- 
ter c is des métiers méprisés et 
cour nt l’échine devant le « po- 
gromûste », que les pères fonda- 
teurs 

FA* le deux militants ouvriers 
conn en leur temps dans les mi- 
lieux ravaQlistes, Itzhak Rabin, 
élève ,’one école agricole, était 
destii à prendre la voie royale de 
l’épo ie, celle du travail de la 
terre. lais la plupart des garçons 
et fil s de « la génération de 
1948 * )nt finalement préféré lais- 
ser l’é icultnre aux nouveaux im- 
nrigr; s qui avaient réussi à fuir 
l’Eure e, puis à ceux qui sont ve- 
nus « s pays arabes. Après la 
guéri d’indépendance dont ns 
ont é it certaines des pages les 


plus glorieuses, ils ont choisi plu- 
tôt d’entreprendre des études su- 
périeures, de faire une carrière 
dans F armée, dans le service pu- 
blic. ou de se lancer dans la vie 
économique dn pays. 

Les défauts d’Itzhak Rabin fai- 
saient sa force. Peu cultivé, il par- 
lait un hébreu consternant et 
ignorait avec superbe, à r excep- 
tion de l'anglais dont la connais- 
sance n'était pour lui qu’un instru- 
ment de travail inévitable, les 
langues et cultures étrangères. Ce 
qui, aux yeux de nombreux Israé- 
liens, faisait de lui un homme du 
peuple solide, bien enraciné dans 
le sol natal, digne de confiance. 

Comme toujours, 
le « camp national » 
devient 

en période de crise 
un parti 
de guerre civile 


Leader d’un parti membre de 
l'Internationale socialiste, 0 pro- 
fessait un mépris souverain poin- 
tes idéologies. Ce qui signifiait 
qu’il était un chef politique sérieux 
et raisonnable. Füs d'ouvrier, il 
n’aimait pas les pauvres, mais, en 
revanche, avait un goût très pro- 
noncé pour les hommes d'argent, 
les nantis et les puissants de ce 
monde. Premier ministre, n s’était 
fait le protecteur attitré des mi- 


lieux d'affaires et privatisait notre 
économie tambour battant: la 
confiance des industriels israéliens 
comme des banquiers internatio- 
naux lui était acquise. En même 
temps, les écarts sociaux se creu- 
saient et étaient de plus en plus 
durement ressentis. 

Homme politique, Rabin affi- 
chait ouvertement son mépris 
pour tous ceux qui faisaient le 
même métier que lui-même. En 
plus, Q soupçonnait les intellec- 
tuels et ne se sentait vraiment à 
l’aise que dans une réunion d’état- 
major: c’était dans l’esprit de 
nombre de ses concitoyens une 
preuve supplémentaire de sa droi- 
ture. 

Car, si son attrait résidait dans 
sa crédibilité de soldat qui parlait 
sans détours, dans un langage 
ample, son atout majeur était sa 
qualité de première autorité mili- 
taire du pays. Ce statut ne lui était 
contesté par personne, même pas 
par les trois généraux politiciens 
d'extrême-droite Sharon. Eytan et 
Zeevi. Cette forme de rapports 
humains, souvent incompréhen- 
sibles pour quiconque vient de 
f extérieur, qui existe dans notre 
société entre des hommes que 
tout sépare mais qui un jour 
avaient risqué leur vie ensemble, 
nous est commune à tous. 

Jusqu’en 1992, le leader des fau- 
cons travaillistes, ennemi juré des 
« gauchistes » soutenus par son ar- 
chi-rival Pérès, avait été, pour la 
droite, un moindre mal Cela lui a 
permis de gagner, à l’arraché, les 
dernières législatives. 

Nul ne pouvait prévoir que le 
second gouvernement Rabin ferait 


prendre à Israël, aussi rapidement 
et d'une manière aussi radicale, un 
virage historique. Aucun d'entre 
nous ne pouvait savoir que le mi- 
nistre de la défense du gouverne- 
ment d’union nationale, qui lors 
des débuts de l’Intifada, en dé- 
cembre 1987, avait juré de * briser 
les os» aux lanceurs de pierres, 
avait subi une métamorphose. 

En effet, ce que tous les intellec- 
tuels israéliens réunis, écrivains, 
universitaires, artistes, journa- 
listes n’avaient pu lui faire 
comprendre, les gosses palesti- 
niens le lu! ont fait voir avec une 
clarté aveuglante: l’entité natio- 
nale palestinienne était une réalité 
tangible. Briser la révolte par la 
force aurait constitué pour la so- 
ciété israélienne un naufrage : Ra- 
bin préféra la solution de re- 
change. 

Parvenu à cette conclusion, sou- 
tenu et souvent précédé par Pérès, 
Rabin s’employa à faire la paix, n y 
fit preuve de ces qualités que les 
Israéliens, sans vraiment se 
prendre au sérieux, se plaisent à 
reconnaître comme les leurs : 
force de caractère, courage, téna- 
cité. Dès lors, le premier ministre, 
d’autant plus dangereux qu'il ve- 
nait du camp des faucons, était 
devenu l’homme à abattre. Et 
comme tou jours, « le camp natio- 
nal» -c'est le nom que se donne 
la droite israélienne toutes forma- 
tions réunies - devient en période 
de crise un parti de guerre civile. 

Certes, l’assassin semble bien 
avoir opéré seuL Mais P assassinat 
politique est rarement un acte iso- 
lé et les hommes qui appuient sur 
la gâchette n’en sont pas les 


uniques responsables. Ce ne sont 
pas les Lacombe Lucien qui 
portent la responsabilité morale et 
intellectuelle des malheurs dont Qs 
ne furent souvent que les aveugles 
instruments, mais les grands intel- 
lectuels qui pendant un demi- 
siècle ont prêché la haine et le mé- 
pris des valeurs de la démocratie. 
Les Lacombe Lucien ont souvent 
fini en cour d'assises ou devant un 
peloton d’exécution, alors que des 
écrivains zélateurs de la mort pour 
les autres entraient à l'Académie 
française. 

Voilà près 
de vingt ans 
que les bandes 
armées 

sèment la terreur 
en territoire occupé 


Il en est de même en Israël. 
L'étudiant qui a tiré a été nourri et 
soutenu par un milieu culturel et 
intellectuel : le fanatisme religieux 
utile au nationalisme intégral qui 
fait le fond de l’idéologie du 
« Grand Israël » et qui refuse to- 
talement les règles élémentaires 
de la démocratie, avait transformé 
Rabin en symbole de la trahison. 

Tout au long de ces trois der- 
nières années, la droite modérée, 
alliée à la droite radicale, & quel- 
ques exceptions près, n'a cessé de 
regarder avec un sourire amusé, 


1 'ho mm e qui a dirigé la 
conquête de la Cisjor- 
danie et de la bande 
de Gaza en 1967 est 
tomb^sous les balles d'un ex- 
trémie israélien opposé à la res- 
titqtin .de ces territoires . en 
édvué de la paix. Cet assassinat 
est; autant plus choquant en Is- 
raël ti’ü s’apparente aux signes 
avar coureurs des guerres cx- 
vflesh suscite aussi toutes les in- 
terro irions sur Pavenir du pro- 
cess négocié. Malgré les 
affin tions des parties concer- 
nées lin ont unanimement réaf- 
finxx eur attachement à la paix 
et le détennination à aller de 
Fava dans sa réalisation. Car les 
acte: le foi - refus de céder à la 
men e, de se laisser impression- 
ner ir la violence -, s’ils ho- 
nore leurs auteurs, demeurent 
héla suffisants pour relever les 
défi] souvent sanglants qui 

K emin inauguré Q y a 
adrid. Celui de la re- 
nratueOe, de la paix 
dire équitable, et de 
on. 

: grave. Elle est au 
it des forces pour 
ocessus encore ôa- 
able. Elle est surtout 
au œn. non de clôture, mais de 
reettatiou de certaines règles 
qui nt à ce jour modelé Pap- 
proep négociée du conflit. Prin- 
cipe^ littéralement dictés par le 
panai américain, qui, depuis la 


guerre du Golfe, mène en maître 
du jeu quasiment solitaire la par- 
tie de la paix. 

A la différence des autres né- 
gociations, israélo-jordannienne, 
syrienne ou libanaise, ceDe qui se 
déroule entre Israéliens et Palesti- 
niens s’articule autour de deux 
concepts particuliers. D’autant 
plus contraignants qu’ils se pré- 
sentent sous les habits apparem- 
ment neutres, «instrumentaux», 
de la procédure. Ils s’énoncent 
schématiquement comme suit. La 
paix entre Israéliens et Palesti- 
niens passera obligatoirement par 
une période intérimaire durant 
laquelle on s’attaquera aux as- 
pects les moins explosifs du 
contentieux. EUe laissera momen- 
tanément de côté les dossiers 
« dangereux » de la colonisation, 
des réfugiés et de Jérusalem, car 
ces questions feront plus tard 
Tobjet de négociations sur le sta- 
tut permanent. 

Les arguments avancés à r ap- 
pui de cette approche sont 
convaincants. Ne vaut-D pas 
mieux consolider la négociation 
plutôt que de l’exposer au danger 
d'être tuée dans Tceuf ? Ne faut-il 
pas tenir compte de F âge de ce 
conflit, des rancoeurs accumulées 
depuis près d'un siècle, de l’ex- 
trême complexité et de la pesan- 
teur d’un grand nombre de faits 
accomplis transformés au fil des 
années en réalités incontour- 
nables? N’est-ce point là le meil- 


leur moyen de donner une 
chance, tontes ses chances, à la 
paix? 

Ces Interrogations sont fon- 
dées. mes sont évidentes, tout 
comme l’hnpossibflité d’appliquer 
les accords autrement que par 
étapes. Mais elles occultent, par 
leur évidence même, l’une des 
causes fondamentales de la fragi- 
lité du processus: Pacceptation 
partagée du principe des périodes 


bombes à retardement, ébranlant 
régulièrement l’édifice. N’est-fl 
pas temps d’admettre que les 
sorts de Jérusalem, des réfugiés, 
des colons s'apparentent aux 
questions immédiates? Celles 
qu’il faut clarifier au plus vite. 
Pour pouvoir précisément exiger 
patience, attente et surtout 
confiance des centaines de mil- 
liers d’êtres qui, à l’heure qu’il 
est, n’ont pas la moindre idée de 


L’heure est venue de prendre le temps 
de vitesse, d’ouvrir dans de brefs délais 
les dossiers de la négociation sur le statut 
permanent, de préciser l’avenir pour pouvoir 
attendre patiemment son avènement 


intérimaires ne peut mener au 
succès de l’entreprise que si les 
négociateurs des deux bords se 
sont d’ores et déjà entendus sur 
ce dont sera fait l'avenir. Concrè- 
tement Faute de quoi, le temps 
jouera contre la paix. 

La succession des actes drama- 
tiques - et l’assassinat d’Itzhak 
Rabin est le dernier d’une liste 
déjà longue - montre bien que 
les questions écartées de la négo- 
ciation, dans F intention de la pré- 
server et de la consolider, se sont 
transformées en de véritables 


ce dont sera forte leur vie de- 
main ? 

La période intérimaire a été 
pervertie, car F issue finale de la 
négociation a été maintenue dans 
le flou le plus total. Ainsi détour- 
née, elle a permis à ceux qui, en 
Israël, sont opposés à l’émer- 
gence d’un Etat palestinien d'œu- 
vrer pour que le statut intéri- 
maire se transforme en issue 
permanente. Elle a fourni aux 
durs palestiniens les arguments 
pour gagner à leur combat les 
déçus, de plus en plus nombreux, 


de la paix. EDe a pressé les colons 
de multiplier les agressions et les 
confiscations sauvages des terres, 
avant qu’D ne soit trop tard. Elle 
a plongé les réfugiés palestiniens 
dans le désespoir le plus noir et 
leur a confirmé leur peur de de- 
venir les oubliés de la fête. 

L’heure est venue de prendre le 
temps de vitesse, d’ouvrir dans 
de brefs délais les dossiers de b 
négociation sur le statut per- 
manent, de préciser Pavenir pour 
pouvoir attendre patiemment son 
avènement Cette requête n’est 
pas que palestinienne. Des Israé- 
liens, et non des moindres, ainsi 
certains négociateurs proches de 
Shimon Pérès, la formulent aussi. 

L’on nous opposera les argu- 
ments de l’opinion interne israé- 
lienne à ménager, des consulta- 
tions électorales prochaines, du 
besoin vital de ne pas diviser le 
pays et de faire ainsi le jeu d’une 
droite qui balancerait la négocia- 
tion aux oubliettes, si elle reve- 
nait aux affaires. Ces dangers 
existent Mais Q est probable que, 
s’ils ne sont pas assumés, la si- 
tuation ira empirant 

Aujourd'hui, trois cas de figure 
se profilent en IsraëL Dans le 
premier, le président Weizmann, 
au terme de consultations avec 
les chefs des partis, prendrait la 
décision d'appeler à des élections 
anticipées. Ce qui aurait pour ef- 
fet immédiat de cantonner le 
présent gouvernement dans ia 


parfois avec tendresse, toujours 
avec compréhension les *» ex- 
ploits » de ses éléments les plus 
durs. Mais cette complaisance, 
cette complicité ne datent pas 
d’hier : voilà près de vingt ans que 
les bandes années composées de 
colons fanatiques, d'élèves 
d’écoles rabbiniques, de membres 
de divers mouvements et partis 
ayant pignon sur rue, sèment la 
terreur en territoire occupé. Au- 
jourd'hui, le terrorisme juif frappe 
en plein cœur de Tel Aviv et au 
sommet du pouvoir. Aussi long- 
temps que les victimes étaient des 
Arabes, les Israéliens préféraient 
regarder de côté. Aujourd'hui Us 
vivent un cauchemar. 

Cest donc à b droite dans son 
ensemble, celle qui n’a pas voulu 
vomir les plus mauvais des siens 
que revient, disons le clairement, 
la responsabilité morale de ce 
drame. Comme par hasard, c’est 
toujours au nom de l'unité natio- 
nale que les assassins se mani- 
festent et ce sont d’habitude les 
modérés qui tombent sous les 
balles. La disparition de cet 
homme qui avait commencé sa vie 
sur les champs de bataille et vou- 
lait l’achever dans la grandeur 
d’une paix que nous commençons 
à peine à entrevoir, n’est qu’un 
tragique avertissement de plus : 1a 
complaisance et la faiblesse n'en- 
gendrent jamais que des malheurs 
supplémentaires. 

Zeev Stemhell est professeur 
à l’université hébraïque de Jérusa- 
lem (chaire Léon Blum de science 
politique). 


usculer le calendrier pour sauver la paix 


par Elias Sanbar 


gestion des affaires courantes et 
se solderait très probablement 
par un arrêt du redéploiement de 
son armée, l’ajournement des 
élections palestiniennes et, par 
voie de conséquence, le report de 
l'ouverture des pourparlers sur le 
statut permanent 

Le deuxième est celui où Shi- 
mon Pérès serait amené à consti- 
tuer un gouvernement d’union 
nationale avec le Likoud princi- 
palement Tîrailié entre deux vi- 
sions antagoniques de la paix, 
l’exécutif d'Israël, sans forcément 
renoncer à la négociation, entre- 
rait dans une phase d’immobi- 
lisme propice à tous les dangers. 

Le troisième est celui de la 
continuité de l’actuel gouverne- 
ment Une opportunité serait ou- 
verte. Le choc causé par la fin 
tragique d'Itzhak Rabin, l'impo- 
pularité incontestable que se sont 
attirés les ultras après cet assassi- 
nat l’appui assuré de la commu- 
nauté internationale, sont autant 
d’atouts qui permettraient à Shi- 
mon Férès, s’O le voulait d'aller 
rapidement de Pavant et de bous- 
culer le calendrier. Pour sauver la 
paix. 


Elias Sanbar est historien. 

rédacteur en chef de la « Revue 
d’études palestiniennes », chef de 
la délégation palestinienne aux 
négociations multilatérales de 
paix sur les réfugiés. 


Mercredi 8 novembre 
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La leçon polonaise 


L ech walesa a de 

nouveau créé la sur- 
prise. Même s’D arrive 
selon les premières es- 
timations, en deuxième position 
de r élection présidentielle du di- 
manche 5 novembre, dépassé 
d'âne courte tête par le candidat 
« post-communiste » Alexandre 
Kwasnlewski. le président polo- 
nais vient néanmoins de relever 
un triple défi. 

En recueillant un fiers des suf- 
frages, fl inflige un sévère démen- 
ti à tous ceux qui Pavaient déjà 
enterré, prédisant même qu'D ne 
passerait pas le premier tour, fl 
réussit ensuite l’exploit d'obtenir 
presque autant de voix qu’en 
1990, une gageure après r usure 
sociale de la transition et les dé- 
chirements de Pandenne famille 
de Solidarité, que le président 
avait Itd-méme fait éclater. Enfin, 
quoi qu’on en dise, Lech Walesa a 
de nouveau fait la démonstration 
de son étonnant talent politique, 
justifiant même la légère arro- 
gance de son slogan électoral: 
«Il y a beaucoup de candidats, 
mais il n'y a qu'un seul Walesa !» 

Le passé, autant que le présent, 
a largement pesé dans le choix 
des électeurs. En dépit des décep- 
tions de nombreux Polonais, sur- 
tout des plus démunis, qui se sont 
amèrement aperçus, comme par- 
tout ailleurs en Europe de TEst, 
que démocratie et prospérité ne 
vont pas forcément de pair, en 
dépit aussi des rancœurs et des 
divisions accumulées au cours de 
ces six tumultueuses années de 
liberté, les électeurs n’ont pas ou- 
blié. 

Si les deux candidats arrivés en 


tète s’accordent sur tes grandes 
lignes de leurs programmes- en- 
trée dans l’Union européenne, 
adhésion à rOTAN et poursuite 
des réformes économiques -, Os 
sont les héritiers de deux tradi- 
tions antagonistes. Lech Walesa 
demeurera « l’homme de 
Gdansk », symbole de Phéroïque 
résistance anticommuniste, tan- 
dis que son adversaire, aussi sin- 
cère que ptnsse être sa métamor- 
pbose « sociale-démocrate », 
restera le dirigeant d’un mouve- 
ment bâti sur les ruines (Tun parti 
communiste QPOUP) qui sert en- 
core de refuge à bon nombre 
d'anciens nomenklamristes. 

Le second tour du 19 novembre 
est très ouvert. Mais, quel que 
soit son vainqueur, ces Sections 
polonaises, à nmage de celles des 
autres pays d’Europe centrale, 
sont avant tout la manifestation 
d’une remarquable consolidation 
de la démocratie. Contrairement 
au scrutin de 1990.marqué par on 
éparpillement des voix et par far- 
rivée s ur prise au second tour du 
démagogue polono-canadien 
Stanislaw Tyminsld, ce vote Il- 
lustre à quel point la réalité polo- 
naise se « normalise ». L’enjeu 
n’est plus le choix entre deux sys- 
tèmes mais, comme dans toute 
démocratie confirmée, entre 
deux sensibilités, aussi diffé- 
rentes soient-elles. Et cette évolu- 
tion, au regard de rince rtitude 
qui domine toujours dans Fex- 
URSS, notamment en Russie, 
n’en est que plus méritoire, jus- 
qu'à nouvel ordre, les frontières 
orientales de l’Europe démocra- 
tique s’identifient plus que ja- 
mais avec celles de la Pologne 


Une mort 
victorieuse 

Suite de la première page 

L'imposer sans faiblesse aux 
ultras de l’Algérie française qui, 
parce qu'il portait un uniforme, 
croyaient tenir avec lui un chef 
de guerre. 

D'une OAS à l'autre, donc... 
Comme de Gaulle, celui qui 
avait promis de « briser les os » 
des manifestants de Gaza - et 
les actes avaient, hélas, suivi - 
était le mieux h même de faire 
admettre le caractère incontour- 
nable de la revendication pales- 
tinienne -, celui qui avait, (a plus 
grande partie de sa vie, contri- 
bué à forger i'outil militaire is- 
raélien et combattu le monde 
arabe, était te plus apte â mesu- 
rer les dangers encourus par la 
démocratie elle-même à travers 
une répression sans fin dans les 
territoires occupés; comme il 
était le mieux qualifié pour faire 
comprendre que la pérennité de 
la garantie américaine valait 
mieux que quelques arpents de 
plus en Cisjordanie. Si Pérès 
était bien l’inspirateur, Rabin 
était ie garant: l’assassin savait 
qu’il frappait au cœur. En por- 
tant ce coup à Israël, c’est un 
coup mortel qu’il espérait por- 
ter à la paix. 

Dans sa folie aveugle, il se 
trompait. Le sacrifice d’Itzhak 
Rabin rend la paix plus néces- 
saire, plus précieuse, plus ur- 
gente que jamais. L’émotion 
suscitée par sa mort est à la 
mesure du chemin parcouru par 
ce pragmatique au franc-parler 
qui, il y a quelques semaines, à 
New York, lançait aux dirigeants 
d’une communauté juive améri- 
caine volontiers donneuse de le- 
çons, réticente et frileuse : « La 
Bible n’est pas un cadastre ni 


une carte de géographie... La 
Bible nous enseigne des va- 
leurs... » Oui, des valeurs. Car 
l’enjeu de la paix au Proche- 
Orient n'est pas seulement la 
tranquillité des peuples et le si- 
lence des armes. C’est aussi, 
dans une région qui n’en a jus- 
qu’ici guère fait l'apprentissage, 
l’Instauration d’une relation sé- 
cularisée au politique, d’un es- 
pace public pluraliste, d’une vie 
démocratique partagée entre 
Juifs et Arabes. 

DYNAMIQUE DE LA PAIX 

Depuis le crime commis sur la 
place des rois d'Israël, chacun 
mesure donc bien, et certains - 
espérons-le - mesurent mieux 
aujourd’hui, l’absolue nécessité 
de soutenir le processus initié 
par Itzhak Rabin, Shimon Pérès 
et Yasser Arafat Pas plus que 
l’assassinat de Sadate n’avait 
détourné P Egypte du rapproche- 
ment avec Israël, pas plus celui 
de Rabin ne doit détourner Is- 
raël de la voie courageuse qu’il 
a empruntée sous la direction 
du Parti travailliste. Afin que la 
mort de son premier ministre 
soit une mort victorieuse. 

La dynamique de la paix ne 
manque pas d’atouts. Malgré la 
collusion, la complicité objective 
entre les fronts du refus arabe 
et israélien, elle a déjà triomphé 
de nombreuses et cruelles 
vagues d’attentats. Dans le 
camp palestinien, le cap est 
maintenu au point d’avoir pro- 
voqué, récemment, un revire- 
ment du mouvement islamiste 
Hamas. Yasser Arafat, qui lui 
aussi joue sa vie en pariant sur 
la paix, ne peut pas ne pas sor- 
tir renforcé de l'épreuve, car ce 
meurtre valide a posteriori les 
concessions qui ont été abusive- 
ment reprochées au chef pales- 
tinien. La droite israélienne, 
celle-là même qui, par son en- 
TÊtement absurde, avait cru ga- 
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France-Afrique : 
le temps 
des réformes 

Suite de la première page 

« Jusqu’à maintenant, souligne 
l'un des inspirateurs de la Té- 
forme, il y a en Afrique une juxta- 
position de la diplomatie et de plu- 
sieurs politiques, financière, 
militaire, humanitaire, sans 
compter la politique des réseaux. 
Cela ne débouche pas forcément 
sur une action cohérente. En outre, 
la France est le dernier grand pays 


gner du temps en bloquant 
toutes les tentatives antérieures, 
notamment celles de Shimon 
Pérès, s’est largement discrédi- 
tée aux yeux de l’opinion inter- 
nationale en jouant la cassure 
avec la politique des travaillistes 
et en recherchant les voix des 
extrémistes juifs. Elle devrait 
être conduite à plus de raison, 
et s’interroger sur sa responsa- 
bilité, au moins idéologique: 
dénoncer sans cesse Rabin et 
Pérès comme des «traîtres», 
n'était-ce pas jouer avec le 
crime ? Enfin, Israël devrait être 
amené à combattre avec plus de 
fermeté ses extrémistes de 
droite dont l’Autorité palesti- 
nienne revendiquait en vain le 
désarmement. 

Le défi lancé par l’assassin de 
Rabin aux dirigeants israéliens 
et palestiniens nous concerne 
tous. A l’heure où l’Europe redé- 
couvre le racisme et la haine de 
I* Autre, le génocide et la « puri- 
fication ethnique», ce qui se 
joue au Proche-Orient a une 
portée universelle. «Poix sous 
ma responsabilité, paix dont je 
suis otage, paix que je suis tout 
seul à faire», a écrit le philo- 
sophe Emmanuel Lévinas, dont 
toute la pensée est habitée par 
la reconnaissance de ('Autre, 
dans une ambition politique qui 
n’atteint « l’heure du chef- 
d’œuvre » que si elle est entraî- 
née par la « sagesse de 
l’amour». « L’avenir ; c’est 
l’autre, nous dit-il encore. La re- 
lation avec l’avenir, c’est la rela- 
tion même avec l’outre. » 

S’il est un seul enjeu de la 
paix entre Palestiniens et israé- 
liens, c’est celui-là. De cette 
paix pour laquelle Itzhak Rabin 
a donné sa vie. 

f.-M. C. 


Sema nte 

DES PHILATÉLISTES 



à défendre d'arrache-pied l’aide 
au développement mais elle ne soit 
pas assez valoriser ce qu’elle fait 
sur le terrain. » 

Cette volonté de rationalisation 
se reflète dans P organigramme du 
gouvernement Juppé. Appliquant 
les idées auxquelles Ü avait réflé- 
chi quand fl dirigeait le Quai d’Or- 
say, le premier ministre a placé la 
coopération - qui relève désor- 
mais d’un ministre « délégué » 
(Jacques Godfrain) - sous la tu- 
telle des affaires étrangères. Ce 
n'est qu'une première étape vers 
la probable fusion des deux ad- 
ministrations et la possible créa- 
tion , en leur sein, d’une grande 
agence pour le développement, 
inspirée des pratiques anglo- 
saxonnes. En attendant, les diplo- 
mates et les agents de la «coo- 
pé», aux cultures et aux métiers 
différents, doivent apprendre à 
mieux se connaître et à travailler 
ensemble. Et comme on ne dé- 
cloisonne pas les grands corps de 
l'Etat du jour au lendemain, la ré- 
forme sera conduite avec prag- 
matisme et par petites touches. 

U faut aussi redéfinir l’apparte- 
nance au «champ» - qui re- 
groupe pour l’essentiel les an- 
ciennes colonies françaises 
d’Afrique noire - notion dont ia 
pertinence s’est largement 
émoussée au fil des décennies, à 
mesure que le domaine de la coo- 
pération s’étendait à de nouveaux 
Etats. Ainsi renaît un vieux débat 
qui a souvent agité la Rue Mon- 
sieur : la « coopé » doit-elle être le 
« ministère de l'Afrique » ou le 
« ministère de l’aide »? Les deux, 
répond-on aujourd’hui. 

UNE DIMENSION MONDIALE 

L’aide publique - 45 milliards 
de francs - qui profitera à une 
centaine de pays en développe- 
ment possède une dimension 
mondiale, la France étant le troi- 
sième donateur en valeur abso- 
lue. Mais elle conservera sa domi- 
nante africaine. La rigueur 
budgétaire obligera seulement à 
opérer des choix plus draconiens, 
sans renier pour autant le traite- 
ment de laveur dont bénéficient 
certains pays membres du « pre- 
mier cercle de famille». «Après 
tout, dit-on à Paris, l’Afrique est 
plurielle. La France devra y mener 
une coopération à deux vitesses en 
assumant ses priorités. » 

La réforme ravive l’étemel an- 
tagonisme entre diplomates et fi- 
nanciers, entre le Quai d'Orsay et 
Bercy. D’une rive à l’autre de la 
Seine, on nourrit soupçons et 
griefs. Sur les principes - rigueur 
et transparence - chacun s’ac- 
corde. Autre terrain d’entente : le 
ministère de l’économie et des fi- 
nances, qui gère environ 80 % de 
l’aide à l’Afrique, demeurera 
maître d’œuvre des négociations 
avec les organismes multilatéraux 
(FMI, Banque mondiale), s’agis- 
sant notamment des « pro- 
grammes d’ajustements structu- 
rels » et du ré échelonnement de 
la dette. Pour le reste™. 

Vu du Quai, Bercy mène un 
« combat de boutiquier» pour 
protéger «sa chasse gardée » ét- 
ne fait d'ailleurs «aucune vraie 
contre-proposition ». Vu de Bercy, 
le Quai se mêle d’économie pour 
maintenir son influence décli- 
nante dans le monde de Faprès- 
guerre froide et cherche, en 
conséquence, à étendre son 
contrôle politique sur une partie 
de {’« argent de l’aide ». 

Bercy craint qu’on ne rogne ses 
responsabilités, alors que le be- 
soin de cohérence en matière 


budgétaire, financière et moné- 
taire exige qu’elles restent in- 
tactes. «A chacun son métier!», 
dit-on à Bercy, où l’on s’inquiète 
« du travail mal fait». La querelle 
se focalise sur la Ca isse f rançaise 
de développement (CFD), qui fi- 
nance une grande partie de l’aide 
directe destinée au secteur pro- 
ductif africain et se trouve sous la 
triple tutelle du Quai d’Orsay, de 
Bercy et de la Rue Monsieur. 

Ce différend est-il si grave ? Pas 
sflr. Après tout, le débat entre les 
deux rivales n’est pas malsain en 
soi, pourvu qu’il permette d’amé- 
liorer l’action extérieure de la 
France. En outre, diplomates et 
financiers savent, si besoin, 
joindre leurs efforts, comme ce 
fut le cas dans la gestion sans ani- 
croche de la dévaluation du franc 
CFA. 

Comment satisfaire le Quai 
sans désespérer Bercy ? Matignon 
tranchera, autour de la mi-no- 
vembre. Une chose est sûre : il 
n’est pas question de cantonner 
les affaires étrangères et la « coo- 
pé» dans leur domaine d’inter- 
vention traditionnel, dit «réga- 
lien» (éducation, santé, sécurité) 
et de les priver des moyens d’ac- 
tion économiques, car ce serait 
« un retour en arrière ». «Ce n 'est 
pas au Trésor, disent les diplo- 
mates, de décider s’il faut 
construire un barrage en Guinée 
ou en Tanzanie. » 

Dans cet esprit, les ambassa- 
deurs ont consolidé leur autorité 
sur l’ensemble des services fran- 
çais, notamment les antennes des 
réseaux représentant les minis- 
tères de l’intérieur et des fi- 
nances, qui échappaient souvent 
â leur contrôle, ils peuvent signer 
désormais tous les protocole; fi- 
nanciers bilatéraux. Sur le terrain 
aussi, le soud de cohérence et la 
recherche d'économies condui- 
ront à dégraisser certains services 
et à en regrouper d’autres. 

L'Afrique ne s'alarme pas trop 
des réformes dont elle est l’objet 
à Paris. Certains de ses chefs 
pourront moins facilement profi- 
ter du laxisme d’un système qui 
leur permettait, en jouant parfois 
des rivalités franco-françaises, de 
recevoir le maximum d’aide en 
s’adressant à tous les « guichets ». 
Et si chacun devine qu’à terme la 
mort du ministère de la coopéra- 
tion est programmée, l’Afrique 
conserve «son» ministre, fût-II 
délégué. Ce qui demeure pour 
elle le plus précieux symbole du 
lien spécifique l’unissant à Pan- 
cienne métropole. 

Jean-Pierre Langellier 


RECTIFICATIFS 

Espagne 

Nous avons écrit par erreur (le 
Monde des 27 octobre et 29-30 oc- 
tobre) que l’ancien ministre de 
l’intérieur espagnol José Luis Cor- 
cuera était impliqué dans l’affaire 
des GAL. II est seulement accusé 
d’avoir puisé dans les fonds se- 
crets de son ministère pour offrir 
des bijoux aux femmes de ses col- 
laborateurs. Les G AL avaient cessé 
de faire parla: d'eux depuis un an 
quand ML Cor cuera est devenu mi- 
nistre de l’intérieur, en juillet 1988. 

RJR Nabisco 

le nom de l’entreprise R JR Na- 
bisco a été déformé en NRJ Nabis- 
co dans notre article du i« no- 
vembre sur la menace de scission 
de ce groupe américain agro-ah- 
tnentalre. 
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C ’était le temps u ia po- 
litique écoHompit, as- 
sumant le detïn de 
l’économie pcitique. 
avait des allures de saenc t exacte . 

La richesse d’un pays étaitnmpo- 
sée de quelques « agréga t?» fou r- 
nis dés en mains par la Corptabflj- 
té nationale, au zénittde sa 
réputation. L’Etat, supposée un 
despote bienveillant, pouvit fisre 
fonctionner la machine àl aflme 
désirée en maniant quelqu s rotn- 
nets à des points -clés dn arafit 
économique», autre motn agqe 
de l’époque. Un peu plus dlflaticm 
permettait d'obtenir un pei moins , 
de chômage, lequel de tou* façon 0 
avait été réduit à un très basawsau. 

Un peu plus de déficit p ubfi r anac- 
naft l’économie sur le sentir de ta 
croissance potentielle, 'fl peu 
moins calmait d’inévitabs sur- 
chauffes. Etc. 

Les Mélanges que la Srbonne 
vient de publier en i'honenr du 
doyen Alain Barrère, dispra cette 
année, témoignent prériesement 
de cette époque où Keyne régnait 
en maTtre. Epoque si poche, à 
peine un quart de siècle, t pour- 
tant si lointaine, à en jrger par 
l'évolution des mentatés des 
princes qui nous gouveneoL A 
Sdences-Pü, à FENA, orne jurait 
que par l'évangile que Fc croyait 
pouvoir lire dans la Thëorbçénérate 
(1936) du magicien de Caibndge. 
L'inspection des finances vah rite 
aussi été conquise, en dép de rïn- 
fluent Jacques Rueff. Resuent les 
vieilles facultés encore dèïes h 
l'économie « littéraire», dtiftgnée 
et~. libérale. C'est ici qratervmt 
Alain Barrère. Prisonnïenn Alle- 
magne de 1940 à 1944, fl vaft, di- 
sait-on, reçu et médité IaionveUe 
« bonne nouvelle » dans m Oflag 
- tout un symbole si Fon onskière 
les relations entre le keynriamsme Ç 
et r économie de guerre. >e cette 
épreuve, de ce chemin d Damas, 
était né son maître ouvrag Thème 
économique et impulsio keyné- 
sienne, qia devait servir d manuel 
de base à des génération d’étu- 
diants. Doué de talents édago- 
gïques éclatants, Alain Bsère sut 
imposer une vision fl est «d assez 
simple de l’histoire de l^ensée 
économique : 2 y avait un aint et ü 
y avait un après, Pan zé» étant 
Favènement de Keynes, nuveau 
prophète. 

Le vieux colbertisme av* cotes 
trouvé dans le keynésiamne de 
quoi revêtir les oripeaux d la mo- 
dernité. Mais sans doute st-ce à 
Barrère que la France do d’ètre 
restée le pays le plus kmghnps fi- 
dèle au plus célèbre desicono- 
mistes britanniques. Ce qi ne va 
pas sans paradoxe qond on 
connaît les sentiments peuxancD- 
phfles du premier Keynes, dm des 
Conséquences économique de la 
paix. pubBé en 1919. 

Ce triomphe étant accoipfi, la 
grande affaire d’Alain Barre fut 


m 


«*•■**» wiuniw 


aux yeux des keynésiens traçais, 
de vouloir ramener la 7 héœ géné- 
rale dans le cadre de Fanage libé- 
rale classique. Plus keynésfa sans 
doute que Keynes hü-mére, Bar- 
rère s’efforça cPabandcmnerout in- 
dividualisme métbodologkp pour 
fonder une authentique «nacra- 
économie ». Même s au tenir 
compte de l’ouverture de fron- 
tières, qui, à elle toute seu, ruine 

une bonne partie du schémteyné- 

slen, 3 n’est pas sûr que ctte voie 
ait pu aboutir quelque prt Des 
textes néo keynésiens soplstiqués 
publiés dans ces Mélange on ne 
tire pas l’impression qu’de était 
d’une grande fécondité. Lvérité - 
cruelle - oblige h dire quVhin Bar- 
tète ne figurait pas pâmées rares 
économistes français «îobéli- 
rables », alors que roeuvreieHidks 
fut couronnée à StodchohEn 1972. 

De ces Mélanges imprçnés de 
nostalgie, on retiendra suent que 
la notion de « dreuit éconmique » 
avait déjà été découverte a rhfrw» 
au Vn e siècle avant jésus^ristpar 
m certain Kouang Tchou qu'on la 
trouve également, beaucup plus 
complète et presque à Fét keyné- 
^en, dans la Muqaddim d’Ibn 
KtaWoum (1377). comme uoi One 
s™ pas à une idée cFêtrerès an- 
cienne pour être juste, 
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Légion 

d'honneur 

a ? dens combattants sur- 
vivants de la guerre de 14-18 qui 
n avaient pas encore été décorés 
sont nommés chevaliers dans 
(ordre de la Légion d'honneur. 
Nous publions la liste de ces nomi- 
nations parue dans le Journal offi- 
ciel du samedi 4 novembre. 

UtySK Abadie, Francisque Abrfa], Antonln 

rh^ri Maroel Adam, 

ai ÏÏl” PIerre Aimes, Emmanuel 

Alahri, Albert Aleonàrd, André AWanrtn. 

Robert Aligner. JbaanteASi/SAÎ: 

land, Eugène AUtot, François Alqufe, Eugène 
jUrit. Jean AMc, Ulysse Alzas, Charles Amar. 
Léon Anujwdedieii, Gaston André, Dantira 
Andrieu. Eugène Andrieux, Ange Angellni. 

Antotae. Marcel An- 
totne, René Antoine, Jean Aptou Goossau, 
Lools Armand, Ferdinand Aubcry, Maurice 
Aubry, Pierre Anche, Maurice Audouln, Léon 
Audubert, Gabriel AuHer, Paul Anmcunier, 
Eugène Anne, Edmond Ausstre, Valentin Au- 
yinet, René cTAvlau de Tfemay, Léon Auvray. 
Iran-Baptiste Aymard, Damas Babaud, 
Adrien Babef, Gaston Battante, Voltaire Ba- 
glta, Joseph Bagnot, Maurice Ballet. Abel 
Bafflely, Marins Bailly, Adrien Baflcrey, Valé- 
ry Baiiorain, André Baflkrubey, Roger Bal- 
met, Joseph Banor. Thhnoté Bandas, Jules 
Baralller, Charles Barbes!, Luden Barberieux, 
Gustave Barbier, Obvier Barbier, Albert Bar- 
botte, Eugène Baréter, Jean Bairagué, Léo- 
nard Barra ud. François Barrière, Joseph Bar- 
rin. Gaston Barsagré, Jérôme Barthe, Louis 
Barthe, Ernest Barthea, Lucien Baithes, Jean- 
Marie Bannis, Louis Bastide, René Bâtard. 
Pierre Battini. Maurice Baudin, Resta Ban- 
don, Albert Baurez, Pierre Baute, Henri Bau- 
zll. Fernand Bay, Célestin Bayle, Louis Beau- 
devin, Edouard Beaudoing, Pierre Beaumont, 
Lucien Becq, Henri BeHn, Germain Belin- 
gard, Léon Beffieres, Henri Belha, KKz Bel- 
monte t, Félix Bené, Bertrand, dit lion, Ben- 
quet, Israël Ben Srid, EHe Berafl Jean-Marie 
Berard. André Beigey, Raymond Bergo, Ma- 
nuel Berjon, Georges Berland, Victor Berie- 
mont, fiSlhc Berody, François Berrens, Ftr- 
nand Bcrthdot, Henri Bertber, Jules Benfton, 
Emile Bertrand, Francis Bertrand, Eugène 
Bertrand, Gustave Bertrand, Jean Bertroc, 
Charles Besse, Louis Bessonnet, Noël Betbe- 
der, Fidèle Beugin, Georges Beux; Gaspard 
Beziat, Louis Beznt, Paul Blbron, Gaston Bf- 
daine, Alain Bld eau, Louis Blesse, Gustave 
Bignon, Henri Biguerd, Léonard Biguet, Lu- 
cien Bille, Désiré Bflkm, Charles BIBod, Ray- 
mond Binet, Gaston Blsson, Louis Binon. Al- 
bert Bfthonneau. Georges Blachot, Augustin 
Blanc, Julien Blanc, Georges Blanchard, Hu- 
bert Blanche, Charles B [anche t, François 
Bteumeo, Louis Blondeau, Jules Blondta, Vi- 
vant Bobin, Joseph Bocquet, Pferre Bodevefx, 
Emile Bo isard. Eugène Bolsslnot, Louis Bon, 
Georges Bondfedange, François Bondu, Sa- 
muel Booiface, Henri Bonnaud, Amédée 
Bonntn. Louis Bonnin, André Bonvalot, Mar- 
tial Bordas, A ug us t e Bord. Fenand Boredy, 
Daniel Bosc, Roger Base, Jean Bosco, Joseph 
Bosom, Jean-Baptiste de Bosschere, René 
Bossuet, Antoine Best, Fernand BosveuU, 
Louis Bouarat, Fortunat Bouchard, Henri 
Bouchaud, Francisque Bouchet, René Bou- 
clé, Henri Boudai, Abel Bondet, Baptiste 
Boudy. Alexandre Boué, André Bouillar, 
Constant Bouta, Albert Boutent, Raymond 
Boula rd, Maurice Boulay, Léon Boulègue, 


René Boulin, Jean Bauqné, Georges Bou- 
quin, Joseph Bourschot, Alben Bourdais, Al- 
bert Bourdette, Emile Bourdin, Alben Bour- 
gade, Maurice Bougeât. Fernand Bourgeois, 
Jacques Bourget, Alain Bourirk, Robert sou- 
rit, Armand Bocs%euIx, Jean Boumazel, La- 
zare Bourracbot, Léon Bounat, lean Bonsca- 
rat, Jean Bousquet, Philibert Boussam, 
Alphonse Boutron, Charles Bouy, Jean 
Btrnyat, François Boyanré. Gufnaume Boye, 
Edouard Borier. Georges Bozo. Quatrième 
Brachem, Marcel Brasch, Alphonse Brauer, 
Emile Brame, Cunfflc Bressfcux, Mari us Bre- 
telle, Charles Bretin. René BreuiBe, Pierre 
Breysse, Alphonse Breysu^Augustr Briauh, 
Fidèle Brocheny, Albert Broussler, Jean 
Broustey, Edmond Brucy, Désiré Bruey, 
Raoul Btulln, Joseph Brun, Louis Brun, 
Alexandre Brunet, Biaise Brunet, Jean-Bap- 
tiste Brunet, Louis Brunet, Jean Buisson, jean 
Burbaud, Lucien Burgaud, Louis B uscall . 
Léon Cadet. Joseph Oignard, Robert Cahan- 
ntet, Jean Calandre* u, Jean r*«manh:u- Dm 
Canari, Clovis Canor, Prosper Car bonne I. 
Pierre Cardin, Louis Cardiqi, Benjamin ca- 
ron. André Carrier, Nicolas CarsouDe, Emi- 
Ben Carté, Joseph Cartier, Joseph Casanova, 
Louis Casâubon, Marcel Castel, Raoul Cas- 
teres, Pierre Castet, Romain Castes, Léon 
Cau, Jean Cauhapé, Camille Cavalier; Ber- 
nard Gaza bonne. JuUen Caxau, louis de Ca- 
zenave, Georges Cazottes. Julien Cétoe, An- 
toine Ceccaldi. Jean CeUtet Antoine Cepas, 
Alfred Cerbelaud, Antonln Certeau, Charles 
César, Joseph Cezerac, Jacques Chabai. Albin 
Chabrier, Jean Chahussière. Clotaire Chacun, 
François Chafllct, Alphonse ChafHon, Victor 
Chalard, Jean Chateye, Etienne ChamaObud, 
Albert Cbatnba, Henri C hambellan. FngAny 
Chambrion, Marcel Cbangeux, Antoine 
Chanson, Albert Chante, Henri Chappert de 
La Chanonie, Gabriel durasse, Jean Char- 
bonneau, René Chardon, Claude Charles, Ai- 
mé Charion. Antoine Charmant, Arthur Cba- 
ron, Henri Charruault, Etienne Charvfeux, 
EmOe Chassang, Léon Chastagnac, Cyprten 
Chastenet, Jean Chasteoet, François Chauba- 
ron, Pierre Chaumetie, Maurice Cluumlen, 
Louis ducvtgne, ftraand chauvreau. Mar- 
cel Chdheux, Henri Cheron, Emile Cbes- 
neau, Camille, Arcade Chevalier, Camille, 
Jules Chevalier, Henri Chevalier, Joseph Che- 
vallier, Ernest Chevance, Louis Chevarfn, 
Charles Cheviet, Albert Cheze, Bertrand 
dibade. Loden Chopin, Arthur Chanteau, 
Marcel Christophe, Gaston Ovrais. Joseph 
dafar, Emfle damens, Valentin Claveau, Mar- 
cel Clément, Gustave deret, Alben CIop, 
Henri dottu, Emile Oman, Prosper Cocatrii, 
Louk Cohuau, Jean-Baptiste Coiflïer, Gaston 
COUn, Jean-Look Coûtai, Louk Comas, Henri 
Combe, Jean Compaing, Maurice Conseil, 
Jean Contlé, Victor Coquin, Jean Corde Bier, 
François Cornet, Marcelin Cornet, Auguste 
Comic, Pierre ComiDe, Charles Cornu, Mar- 
cel Cornu, Georges Comué, Frédéric Costes, 
Yves Cotrel, Jean Coulaud, Léon Couloir. 
Louk Courtüe, Raul COureo, Louk Courte!, 
Alphonse Court, Jules Counachon, Jules 
Cmutin, Adrien Courtok, Léopokl coûtant. 
Louk Courier, J ean couru». François Coyac, 
André Crépin, Léon Cms, Jean-Marie Cios, 
François CuMBe, Pierre Cubfler, Alexis Dai- 
gnes u, Ernest Palet, Colbert DaUançon, Mar- 
cel Dallé, Maurice Damas, Marins Dampey- 
ron, Adrien Daniau, Poucet Dards, Léon 
Dard, Pierre Darit. Henri Danlcades, Célestin 
Daugé, Edmond David, Théophile Dayon, 
Marcd Dayrens, Jean Debertdx, Eugène De- 
brie, Maurice Ctebu, Louis Dedwile, Marcel 
Decorps, Charles Dehais, Léon Dé (oint. René 
Deiaroue, Frédéric Deiaunoy, Augustin Del- 
baulbes, Jean Dekayrou, Ravier Dde barre, 
Gaston Deleplne, Edmond DeDdais, Pierre 
De lion, Louk Deloire, Kléber Delorme, Gas- 
ton Detert. Gabriel Détours, Gustave Del- 
pech, Antoine Delplanque, Françob Dehicbe. 
André Dehrme, Anatole DdvaDez, Oscar De- 
ma%, Jean Demeiy, Joseph Demeslay, Jo- 
sette Demeuré, Adrien Denhez, Albert De- 


pond, Paul Derchue, Maurice 
DeragnaiKomt, Louk DesbUts, Gaston Des- 
camps, Georges Deshautds, André Deslion. 
Georges Desmarais, Emest Dcsplerres, Mar- 
cel Desplas. Félix Desseauve, Pierre Dessl- 
mouUe, Antoine Destan, Henri Destouesse, 
Lazare Devetay, Jean Devette, Marins Devlc, 
Jutes Déviants, Hilaire DharbouQe, Michel 
Diaz, Robert Digne, Germain Distriquto, Jas- 
min Doireau, Dominique Domeulchettl, 
Marcel Dommanget, Pierre Doubet, Joseph 
Don dard, Denis Dovergne, Ferdinand Dre- 
peaud, Fernand Dreer, Marie-Joseph Drouil- 
lard. Gabriel Drouot, Henri Dnit, Henri Du- 
bois, Paul Dubois, René Dubois, Joseph 
Du bot. Robert Dubsct, Abel DubreuS, Louk 
Dubroca. Jean-Marc Dubudi. Jean, dh Jé- 
rOme, Du camp, Jean Duchaîne, Louk Ducbe- 
mln. André Ductienitn. Jean Docos, Inrten 
Ducrcau. Maurice Docreux, Eugène Docros, 
Paul Duôoux, Pierre Dudognon, Daniel Du- 
don,Gabriri Dugas, Guy Dogue, Aimé Duha- 
mel, Jean Duhau, Albert Dujardin. Chris- 
tophe Dumas, Ernest Dumont, Jean Dumora, 
Adrien Dumoussand, Pierre Dupau, Auguste 
Dupont, Eugène Dupont, Antoine Dupuy, 
François Dupuy, Chartes Dorafour, Emlllen 
Durand, Emest Durand, Marceau Durand, 
Urbain Durand, Charles Durietzx, Léon Durit; 
René Dure, Albert Duverger, BnEe Du vivier, 
Aristide Duron, Emile Edme, Charles Emile, 
Mkhd Emraygue, Bernard Escala, Pierre Ee* 
cané, Joseph FsrhaBfr, Eugène Esnault, Jo- 
seph Esperou, Alftcd Estrade, Amédée Es- 
trade, Désiré Eustache, Jean Exbrayat, 
Charles Exmelln, Jean-Benoît Expert, 
Adolphe Fibre, Bkdse Fabre, Joseph Fabre, 
Etienne Fabre, Fernand Fabre, Paul Fabre, Sé- 
verin Fabre, Maurice Fabrégal, André Fa- 
derne, Plezre Fatoet, Théophile FaBère, Mar- 
cel RÛdse, Emile Fhrton, Henri Fané, Lievin 
FasqueHe, Luden Faucbereau, Elysée Faucfae- 
rie, Jean Fauqnet, Maurice Fauvëau, Jean Fa- 
vardln, Pierre Paye, léonard FUyc, Louk Fer- 
ré, Philippe Fénret, Panl Fllippi, Adrien 
Flaquet, René Fleurkson, Edouard Fleury, 
F£Hx Füpo, Pierre Fteret, Marcel Foirer, Henri 
Wdi, Joseph Riray, Louk Fort. Thomas Bou- 
chât, Henri Foulard, Piètre Fourcade, Denis 
Fourxny, Léon Fournier, Léon Foursans, 
Pierre Foussard, François Fradet, Camille 
Français, Joseph ftanchi, Léon Frajqjler. Léo- 
nard Prcdon, Noël Prejabise, Emest Fteja- 
vftle, Jean-François Fréiy, J ean- Pierre Frey, 
Eugène Fromentin, Roger Rrgler, Jean Fuit, 
Ludovic FosüHer, LéopoW GaMBat, Edmond 
Gahnasria, Henri Gaillard, André G ail] et, 
Plene GalDot, Armand Gadfbert, Pierre GaD- 
nfer. Henri GaBand. Jutes Gallet, Robert Gal- 
Jy, Eugène Gahnard. Léopold Galy, Jean Gar- 
dette, EHe Garde, Eugène Garrigues, Jean 
Ganocq, Alexandre Gasnot, Armand Gan- 
dié. Pierre Gaulin, Camille Gauthier; Ger- 
main Gauthier, Marcel Gantier, René Gau- 
tier, Jules Gautier; Camille Gantreau, Albert 
Gayrérd, Alphonse Gefain, Léandre Gdé, AF 
bert GeÛnean, Marcd Getot, Auguste Gen- 
dre!, Henri Geneve, Léonce GenotriHat, Ca- 
mflle Gérard. Pierre Geraud, Albert Gennain, 
Léon Germain, Emile Gettnfflae, Robot Ger- 
mond, Marcel Gemigon, Louk Goon Jean 
Gervab, Joseph Getten, Marie-Gabriel Gey, 
Albert Ciacomini, Maihurin G lequel, Joseph 
Glfiard, Robert GEBbert, Marcel GUtet, Paul 
Glovaccbini, Fernand Girard. Georges Gi- 
rard, Armand Girard, Jean Girond, Marcel 
Goby. Fernand Godtai, Fernand Gotfln, Roger 
Gocttel, Maurice Gontier, Henri Coossens, 
Robert Gosse, Jean-Marie Gouazé, Maxime 
Gouln, Antoine Contran, Louk Gounon, EHe 
Gourdon, Osmln Gouttes, Lnden Gouy, 
Erafle Gouxon, Jean Goyard, Gabriel Grand, 
Jean-Pierre Gcmd, Marcel Grandjean. Gas- 
ton Grange, Jean-Marie G ranger, Joseph 
Oranger; Anselme Grappein, Edouard Gras- 
set Cknrk Grave, André GreffiCt, Pierre Gre- 
lot Jules Griggi. Armand Grimaud, Jean Gri- 
raault Victor GroUeau, Ennemond Gros, 
Joseph Grasset Maurice Gruyer, Dûtes Gue- 


guen, Jacques Gudfucd, Georges Guenot 
Lucien Guérin, François Guérin, Benjamin 
Gueringer. Jean -Claude Guiboud-RIbsud. Er- 
nest Guignard, An tanin Guiguin. Henri CuH- 
baud, Joseph Guflhem, Luden Gullkrts. Au- 
guste GufUon, Alphonse Gsiltet, Joseph 
Gulltoteau, Jean Guflkm. Léon Guillou. Fran- 
çois Guloaod, Jean Gulnaid, Alfred Gulnei, 
Charles Gnlrlrr, Henri Guyot Maurice H al- 
bin. Joseph H ammé, Antoine Hanscr, Marcel 
Hardctio, HJppdyte Hardy, René Harêi, Mar- 
tin Harispe, André Harrouard, Paul Hauser, 
Louk minier. Victor Havard. Marcel Helny, 
Gcrvals Henri, Jean Henriet jean Henry, Jo- 
seph héran. Henry Hergault Auguste Hé- 
rissé, Raymond hérisson, Marc Hetpson, 
Pierre Hervé. Paul Hervé. Henri Heyridne, 
Luden Htabaut, Eugène Hodée, Eugène 
Houard, Louk HooUBez, Marcel Hu. Frédéric 
Hubert. Clémem Huby, Joseph Huet Joanny 
Hugon. Georges Hogot, Jean-Marie H non, 
Léon Huret Gustave Iselin, Thiébaul Isa, 
Jean-Marie Jacquemetton, Eugène Jacquet 
Henri Jaflieuz, Charles Jafifiis, Justin Jalbaud, 
Henri Jambon. Félix jarmet Jufcn Jarrafitoux, 
Baptiste Jaubert. Saturnin Jean-Baptiste, Ga- 
briel Jean, Marie Jeandot Lucien Jeannneau. 
Modeste Jeanney, Georges Jearmin, François 
Jezequd, Roger JoUvot, Pierre Jotay, Armand 
Jouaux, Châties Joubert, Raymond joubefl, 
Edmond Joubenie. Marceau Joudraln, Julien 
Jouhauneau, René Joui, Maurice JouHn, Ca- 
mille Jourdain, Hippolyre joovent Joseph 
Jule, Aimé JuUen, Robert Juiten, Frédéric Jul- 
Ucb. Pierre i/H uiitw André Labaktre, Victor 
U barbe. Bernard Labernede, Gaston La- 
Mgne, Henri Labrette, Raymond Labnme, 
Jean Lacaze, Léon Lachere, Germain La- 
combe, Sylvain Laeombe. François Lacoste, 
Louk Lacoste, Marcelin Lacoste, Maurice La- 
cote, Edouard Lacroix, Jean Lafaye, Marcel 
Lafaye, Etienne Lafeiriere, Chartes LafiSre. 
Frarurois Lafflte. Bernard Laffitte dit léon, 
Jean-François Lagrne, Henri Lahaye, Eugène 
Lalande, Luden Lallgand. Pierre Lamar- 
roodw, Paul Lambert Maxime Lamoureux. 
Armand Landoye, Louis Landrotfle, Maurice 
Lanftnt Jean Lange, Louk Lanoue, Emile La- 
place, Jean Laporte, Pierre Lapoudge, Luden 
Larcbe, Gaston LargidnaL Georges Largy. 
Jean Larrivtère, Joseph Lanie, Edouard Lata- 
pie. Aimé Laubreton, Chartes Laugier, Ger- 
main Laureau. Alexandre Laurent Fernand 
Laurent Henri Laurent Jean-Marie Laurent 
Théodore Lauvergne, Edouard Lanverafer, 
Albert La valley. Jacques La vieille. Alexis 
Laxague, Maurice Le Barbier, Jean Le Bihan, 
Antoine Le Blanc, Casimir Le Blanc, Albert Le 
Cam, Yves Le Flao, Jean Le Moaligou, Al- 
phonse Le Thro, Jean LeUtard, Fernand Le- 
baudy, Paul Lebeau, Bapiiste Leblanc, 
Alexandre Leboucher, Antoine Lebourg, 
Charles Lècaque, Maurice Lecesne, Camille 
Lecbkn, dément Lecoun, Maurice Ldèvre, 
René Lefèvre, Gustave Lefivre, Victor Lefort, 
François Leftanc. Louk Legendre, Jean-Bap- 
tiste Legentflbomme, Nicolas léger, Joseph 
Léger, Raymond Legeron, Théophile Le- 
grand, Plene Legrand, Eugtae LeguiUer, An- 
dré Ltiunann. Marie Lejeune, Robot luker- 
nevez, Cyprien Le large. Norbert Lemaine, 
Alexandre Lemay, Raymond Lemoine, 
Etienne Lempemesse, André lenne, Atha- 
nase Léonard, Guy Léonard, Simon Leopoldl, 
Etienne Léotard, Georges Lespagnot, Louk 
Lepoultier, Pladdc Lcquln, Albert Lesbgue- 
ries, J ean- Baptiste Les bordes, JuUen Levéque, 
Antoine Levet. Louis Levoyer, François Ley- 
dier; Léger Leygnac, Louk Lheniy, Fabien 
Lherm. Georges Lhomme, Marceau Ubes- 
père, Louis LflBnl, Louk Lloure, Fernand Lon- 
get, Jean-Marcel Lotiroa. Jean loumagne. 
Pierre Loustalet-Barboulet, Roger Lovy, 
Henri Luc, Jean-Baptiste Luptai, Pierre Luti- 
nier. Clotaire MabflkK, Eugène Ma ce , René 
Macbue, Maurice Madet Albert Maganxa, 
Jean Magaud. E ugène Magnenet Paul Ma- 
gnol. Auguste Mahlenx, Jean Mallhot louk 
Maillard, Fernand Maillet Michel MaJUoI, 


Louis Maison, Caston Majérus, Georges Ma- 
lame, Henri Malaval, Fernand Malavialte, 
Constant Mater, Clément Maintenue, Ray- 
mond Mançak, Antoine Manya, Emmanuel 
Marc, René Marchadler, Jean-Louk Marée. 
François Maréchal, Léonard Marsac, Joseph 
Marréflie, Jutes MatsoUas, Louk Marti gnem. 
Chartes Martin. Jean Martin, Louk Martin, 
Joseph Martin. Camille Marty, Elle Marty. 
Pierre Marty, Fortune Mas, Gaston Massefe. 
Albert Masson, Arsène Mater, Etienne Ma- 
diïaut, André Mathieu, Philippe Mathieu, Jo- 
seph Matignon. Auguste M aurai, Adrien Ma- 
rier, Pierre Mayadcmx, Juiten Mayet, Armand 
Maylln, Eugène Mayuadler, Antoine Maze- 
ron, Jean MariHe, Léon MeULan, Jean-Bap- 
tiste Ménard, Pierre Ménétrier, Abel Mercier, 
Louk Mercy, Marcel Meseray, Abel Messlant, 
André Mestre», Aimé Mette!. Albert Mendie, 
Eugène Meunier, Fernand Mkhaot, EHe Mi- 
chel, Marie-Joseph Mkhekm. Raymond Ml- 
cou, Alben Mignot, Marcel Mi (on, André 
MSOuu, Julien MIDe, Adrien MQUat, André 
Mfnault, Pfnre Mmiau, Jean Miossec, Louk 
Mogenet. Chartes Moineau, Pierre Mellon, 
Claude Mencd, Henri Moncbecoun, Louis 
Mondor, Alben Monjaux, Jean Montaut, 
Plene- Philippe Montera, Plene Monter, 
Henri Mont, Antonio Morato, François Mo- 
re», Octave Marines u, Léon Morkseau, Jo- 
sette Moschetti. Jutes Maunier, Albert Mour- 
cet, Joseph Maure, Marcel Mouton, Améllen 
Mudet, François Munch, EB Muot, lean M us- 
seau, Léonce Nadaud, Antoine Nadirss, Hen- 
ri Nastorg, Louk Nayltes, Michel Nefy, Emest 
Nesnoz, Auguste Nerrière, Pierre Neymond, 
Nicolas Nlcotel, Alix Nicolle, Joseph Nrcoflin, 
Théophile Nîquet, Henri Noèi, Emile Nogter, 
René Nottale, Étienne Noyel, Edouard 
Noyer; Madus Ogler, Luden Oteon, Léon Oli- 
vier, Albert OHvirëi Paul Ordtoni, lean Drtlac, 
Henri Orsini Emile Ortéga, Louis Ortolan. 
Paul Ouard, Henri Oudeycr, Emfle Oustric, 
Pierre Paccard. Jean ikcouiL Célestin Pacqoe- 
teau, Justin Pages, Georges Paillard, Maurice 
Palron, Albert Panasslé, Louis Pannetier, 
Chartes Pape, lean-8ap tiste Paradis, René 
Parcel Her, Maurice Pardon, Edouard Parés. 
Jean Pargala, Joseph Parts, JuUen Paris, Au- 
guste Parnet, Paul Partfaonnaud, Clovis Pas- 
cal, Marcel Pascaud, Arsène Patron, Gabriel 
PauHat, louk Paux, Jean Peddacq. pierre Pè- 
démas, Edouard Peftertom, Etienne Pègou- 
rlé, Armand Péguy, Sébastien PriDet, Gilbert 
Peloux, Pierre Penicaud, Raymond Pennée, 
Léon Pépin. Pierre Férarnau. Jean Percet, Re- 
né Perdu, Fernand Peremaity, Gaston Pérès, 
Albert ftrnoud, Michel Penaud, Léon Per- 
raudin, Henri Pendu, Pierre Krreyon, Ernest 
tarin, Gabriel Perrin. Jacques Perrot, Théo- 
phile Personne, Charles Fersyn. lean Per- 
vieux, Jean tache!. Désiré Fescheteau, Fer- 
nand Petit, Louis Petit, Pierre Peynaud, 
Chartes Plat, Roger Piaulai, Georges Pic, Ar- 
mand Picard, Luden Picard, Désiré Pfchot, 
Georges Pfcouteau, Clanrie Plgeat. Louis PQ- 
Her, Henri PiQot, Plene POtot, Henri Pineau, 
Look Pinot, Emfle Pinquie, Marcel Pinsard, 
Emfle Ptntlaax, Yves nolot, Emest Pireau, 
Raymond Piron, Antoine Ptssetout, Maurice 
Pirérd, Charles Pttavy, Emile Pttd, Albert Pi- 
ton, Luden Piton, Jean Planche, Michel Plas- 
mondon. Octave Placanet, Joseph Plet, 
Franck Phichon, Rene Phmlan, Robert Ptiln- 
sot, Louis Rteier, Jacques Wl, Marcel Pallet, 
Jean Polkt, Joseph Pomaréde, Claude Po- 
intes, BasDe Pons, Philippe tais, Guy Rmtet, 
Mari us Porcet, Simon Porta, Henri Portter, 
Léon Rntroa, Léon PDuiet, Raoul ftmssard, 
Casimir Pra. Simon Pradeau. Pierre Pres- 
souyre, Henri Preud’homme. René Prieur, 
Marcel Prioul, Louis Privât, Ptcrrc, dit Mar- 
cel, Pradel, Robert Proust. Dédié Prouleau, 
Claude Pradhomme, Michel Prunet, Louis 
Putot. Eugène PuvtOand. Marcel Pvs, Herve 
Quaireau, André Quantin, Jacques Quéiel 
Marche, Raymond Qulbd. Don Jacques Qui- 
HdtinL Emest Quinot, Michel Rabeux, Hlp- 
potyte Rabillon. Maurice Rabin, Auguste Ra- 


bu, Louk Raftt, Jean Rarialli, Riul Rambaud. 
Abel Ransoa, Claode Raoux. Marcd Rapelll. 
Louk Rapnmifl, Raymond Rautet, François 
Rsvard, Marcel Ravautc, Louis Ravlsy, Jean 
Raymond. Gennain Raynaud. Jean-Paul Re- 
bob, Frédéric Regourd, Pierre Relgnoux, 
Pierre RejakK, Lucien Rony, Marcel Renard. 
Gabriel Renaud, lean Renesson. Marcel Re- 
noncer, Ismae) Renoua rd, Roger Reuitle, 
Baptistin Revesi, André Rev, Leon Rcy, Louis 
Rey^tuguste Reynaud, Jacques PJberaud. 
Robert Ribct, OBvler Ribière, Jean Richard. 
Jean-Louis Richardler. Emile Rïchermoz, Fer- 
nand Rie hier, Hervé Ri chou, Georges Rideau. 
René RiSaud, Marcel RifTrt. Loul« RioLmd, 
Marcel Ripert, Marcel Ritz, Edmond RJvt- 
rteux de Varax, Look Rivèrent, Henri Rivière, 
Jean RhmaL Jean Robe rdc, Alben Robert. 
François Robert, Gaston Roblin. Jutes Roche, 
Raoul Rocton, René RofasL Pierre Rohan, 
Michel Roig, Marcel Rolland, GUbert Ron- 
chand, Françok-Marius RongJer, Albert Ron- 
ron, Jean Ropars, Edouard Rosaz. Henri 
Rose, Gabriel Rosier, Amedée Rosières, 
EmOe RossUud. Mari us Rostaing, Jean Ros- 
taing , Joachim RostoDan, Edmond Rouach, 
Jean Rouchaud, René Rougevin, Sincère 
Rougier, Henri Rouhaud. Oéophas Roulllon, 
Pierre RoumUhac, Eugène Rousseau. René 
Rousseau, Fernand Rousseau, Victor Rousse- 
let, Edouard Rouvière, Victor Roux, Victor 
Roux, Léon Ruchaud. Victor Ruellaad, 
Etienne Rus», René Sabiron. Jean Szbourdy. 
Mort us Sage, Jean-Raymond Signes, Albert 
Sagnier, Jean Saint-Marc, Michel Salgues. 
René Salinlé, Gabriel Sa I mon, Ferdinand 
Sambuls, Albert Sans, Edmond Sanselme, 
Jules Santene, Jacques Sandrti, Paul Sadan- 
tfle, Jean-Baptiste Sarrarin, Josette Saubiler, 
Henri Sauteur. Fernand Sauver, Paul Savoyc, 
Henri Schmltt, Qulrin Schmltt, Georges 
SchoetRer, Albert Sébiile, André Seigneuray, 
□taries Scnanès. lean Sénéchal, Jean Souri, 
Lucien Sergent, Abel Sérk, Albert Serres- 
sèque, CamlDe Servrn, Luden Sicard, Juiten 
Sigalas, Luden SDvy, Pierre Slmonet, Alexis 
Simonnet, André Slroteau, Georges Serin, 
Emile Soubbe, Jean-Baptiste Soulié, Albert 
Soum, Ferdinand Sourdot, Antonln Sourt, 
Armand Souzy, Alphonse Suau, René Suire, 
Auréllen Sureau, Pierre SoiTe, Léon Syl- 
vestre, Armand TObeau, Jean Thchon, Jean 
Tactay, Albert Taflhades, Edouard Taifland, 
Antonln Taton, Jean Toque, Victor Tufl, Léon 
Teilhet, Alexis Tfcndll, Adrien Terp and Al- 
phonse Thevenot, Fernand Thibaud, Marcel 
Thibaud, Henri ThÜtou, Serge Thinès, Pferre 
Thiriet, Pierre Thomas, Louk Thomas, Mau- 
rice Thomas, Pierre Thomas, Aimé Tltore, 
Adrien ThoreL François Thouvenin, Gaston 
TUHe, Pferre Tirai, Jean Tordo, Raphaël 
Torrent, Henri Tbirion. Jacob Touati. Emile 
Toucas, Roger Toureflle, René Ihumy, Henri 
Tourton. Georges Toussaint. Jean TYabty, Dé- 
siré Treton, André Trtbot, Edmé Trinquet. 
Léopold Trousser eau. Léon Iriiet, Alexandre 
Thffler, Maurice Ttirbel, Jean Turie, Armand 
Vacher, Noël Vacher, Jules Vacheresse, La- 
zare Vacbey, Emest Vachler, Jules Vachon, 
Théophile Voûtent, Maurice Valbde, Bernard 
Vallée, René Vallet. Pierre Vaüi, Louk Val- 
Keres, Maurice Vandaele, Camille Van de 
Walle, Marcel Van Dercnryssen. Clément 
Vasseur, Marte Vaut her, Célestin VauUerin, 
Antoine Vedreuoe, Albert Vergnaud, Maurice 
Vergne, Luden Vertot. Joseph Veroay, Marcel 
Vemeau, Joseph Vemhet, Albert Véron, 
Pierre VesperinL Louk Vtard, Georges Vklal, 
Louk VidaL Pieire VidaL loseph Vieux, Pierre 
Vieux Pemon, Martin Vignot, Alexis Vigne- 
ron, Alexis Vignes, Henri Vlgor, Pierre Vlgou- 
roux, David VUteret, Henri Vlltetoubert, René 
VUJeret, Maurice vi lotie. Daniel Vincent, 
jean Vincenti. Henri Vives, tanand VoUtot. 
Joseph Volpilhac, Etienne Wattel, Miche! 
Wllmes, Edmond Wuchsa, Gaëtan Yedra. 
Maurice Yeux. Quentin Yraelin. Constant 
Wer, René Yvon, Marcel zehnacker, Bernard 
Zenati. 


AU CARNET DU MONDE 

Décès 

- Nous avons la tristesse d'annoncer le 
décès de 

Yves CASANOVA, 

commissaire général de la Marine, 
survenu le 1" novembre 1995. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 9 novembre. A II heures, en 
l'église Saim-Symjteorien de Versailles. 

U bis. rue Guynemer. 

78000 Versailles. 


- Arecs (Yonne). 

Vu Olivier Jacques Courtaud. 

Ses enfants. 

Ses pedis-enfantr. 

Ses airièrc-pctits-enfaras, 

M. et M" Fabien Courtaud, 

Toute sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M~ Madeleine COURTAUD 

née Laurent; 

résistante et déportée h Ravensbrikk, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre, 

survenu le 3 novembre 1995. dans sa 
quatre- vingt-quatrième année. 

Les obsèques religieuses auront lieu le 
lundi 6 novembre, à 15 h 30, en l'église 
d' Aires (Yotmel.oii Ton se réunira. 

Fleurs naturelles seulement. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

2, route de Chailley. 

39320 Aites. 


- Oran. Fontenay -sous- Bois. 

Adrien et Lucie Dejay. 

Georges « Nicole Dqjay , 

Edouard Dejay. 

Franck et Daphné Dejay, 
ses ceveox et nièces, 

El la famille, 

ont la douleur de frire part du décès de 
M“* Piaule DEBJAY-LEBHAR, 
leur mère, grand-mère et tante, 
qui s'est éteinte saeineineffl au milieu des 

siens à l'âge de quatre- vingt -quaire ans. 

Les obsèques amont lieu dans l'intimité 
familiale. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

ï0. roc Gaston-Charte, 

94120 FDntenay-sous-Bois. 


- Bor de aux. Paris. 

Jean-David Dickson, 
son mari, 

Zoé, Lou. Iris, 
ses filles. 

Monique Codenko. 
sa mère. 

Les familles Dickson, Bruneaa. 
Codenko, Zeltner, Flambard. tain, André 
Des Gorets. Dudaux. Blanc, 

Ses amis et partenaires de travail, 
ont la douleur d'annoncer la disparition 
de 

Ariane COTLENKO-DICKSON, 

survenue le 3 novembre 1995, à Bor- 
deaux. 


Nous nous recueillerons, mardi 7 no- 
vembre. à 10 h 45, en l'égEse Samt-Paal. 
tue des Ayres, Bordeaux. 

L'inhumation aura lien 1e même jcmr, 
en l'église neuve d'Issac, par Mussidan 
(Dordogne), à 16 h 30. 

Les dons peuvent fine adressés à l’Insti- 
tut Bergonié, 

ISO. rue Saïnt-Genès, 

33076 Bordeaux. 


- M- Maxime Scligmann. 
son époux. 

M- Christophe Sefigmann. 

M“ Nurys Agramonie-Seligmann 

et leurs filles. Anaconna, Abigayl et 

Victoire, 

MP* Vfa-ginie Scligmann. 

M. François Seligmann. M" Danièle 
Verguin 

et leur fille Clara. 

ses enfants et petits-enfams. 

M“ Marguerite François, 
sa mère, 

M- Catherine Chauvet, 
sa serai. 

Sa famille et ses amis, 
ont la tristesse de faire pan du décès du 


docteur Françoise SELIGMANN, 
née BrofiicL 


survenu le 3 novembre 1995. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
mercredi 8 novembre, h II heures, en 
l’église refermée de l’oratoire du Louvre. 
145, rue de l'Oratoire, 75001 Paris. 

Des fleurs (pas de couronnes) peuvent 
être envoyées à la chambre mortuaire de 
l'hôpital Bichal. 15. rue Louis- PesleUT- 
Valléry-Radot, 75018 Paris. 

Çwrg annonce tient lieu de feire-pan- 

80. rucd'Assas. 

75006 Priis. 

46, avenue Kricg, 

1208 Genève. 


- M. Gérard Kl ei n. 

M“ Florence Klein 
et ses filles, 

M. et M“ Philippe Klein 
et leurs enfants, 

M. et M" Marc La Caze 
et teors enfants, 

M- et M" Gérard Montrieo) 
et leurs enfants, 

M” Bernard Montrieul, 
ses enfants et pénis -enfants. 

Les familles Klein et Briand, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M“ Gérard KLEIN, 

née Odette Montrieul, 

survenu le 3 novembre 1995, dans sa 
HMxanie-treizièfne année, à Eygalièrcs. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
air foyer protestant de Cavaillon, le lundi 
6 novembre, à 15 heures. 

Ni fleurs ni couraunes. Des dons 
peuvent être adressés & l’Association 
S aime -Catherine pour la recherche contre 
le cancer - Clinique Sainte-Catherine, 
Avignon (Vanclnscj. 

• Vivre, c'est faire une œuvre qui dure ». 

Vinec 


- M“ MikaCl Kotcharian, 
son épouse, 

M. ei M”* Eric Dadian. 

M. et M* Pascal Haudoux, 
ses enfants, 

Alexandra, Mikaèl et Stéphane, 
ses petiis-enfants, 

M™ Moughegh tarossian, 
sa belle- mère, 

M. Karen Parossian, 

M“ Hélène Rerzcpopoulos, 

M. et M— Armen tarossian, 
ses beaux-frères et beltes-aeurs, 
Mikad et Alexandre Parossian. 
ses neveux. 

ont la douleur de faire part du décès de 


MitaS KOTCHARIAN, 

survenu, le 4 novembre 1995, dans sa 
soixantième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu, le 
jeudi 9 novembre, à 11 heures, en l’église 
apostolique arménienne de tais. 15. roc 
Jean-Goujon. & Paris- 8*. 

Cet avis lient lien de faire-part. 

67, avenue de Ségur; 

75007 tais. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet do Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k numéro de référence. * 


- Bertrand et Marie Rîgot-Hemy. 
Maylis et Séverine. 

Hugues Rigot, 

Cécile Durainy, 

Stanislas. Guillaume. Renaud, 

Edith et tatio Pasquini-Rigoi. 

Iléana Cl Ml no. 

Gilles Rigot et Françoise Dumas, 
Mathieu, Nicolas, Aurélien et OUvier, 
Isabelle Leloup et Gilles Bachelay, 
Vincent et Nathalie, 
ses enfants et petiis-enfams. 

Les familles Leloup et Dboiel, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 
leur mère et grand-mère, 

M"* Pierre-Henri LELOUP, 

née Marie-Loabe DboteL 

survenu, dans sa soixante-quatorzième 
année, le 1" novembre 1995. 

Elle reposera à QuilIebeuf-sur-Seinc,. 
aux cûlés de son époux. 

76130 Moni-Saim-Aignan. 


- Feliria Gilboa de Re verdi fo. 

Anaet Jean Haas, 

El Pauline, 

Cristina et Fabian Oliver. 

ElCamila. 

oru la douleur de faire pan du décès de 

M. Carlos REVERDITO, 
ancien doyen de la Facullé 
d’architecture de Montevideo, 
ancien professeur associé 
A l' En sais. 

survenu le 3 novembre 1995. A 
Montevideo. 

Vasque; Ledesma, 

3007 Montevideo lUroguayV 
20, nie d'Oslo. 

67000 Strasbourg. 


Avis de messe 

- En mémoire de 

M' Philippe COUTURIER, 
commissaire-priseur honoraire, 
ancien résident de la Compagnie 
des commissaires-priseurs. 

chevalier de la Légion d’honneur, 
chevalier de l'ordre national 
du Mérite, 

rappelé à Dieu le 20 juin 1995. 

Une messe sera célébrée, le jeudi 9 no- 
vembre 1995, k 18 heures, en l'église de 
I* Annonciation, couvent des Domini- 
cains, 222, me du Faubourg-Saiitt-Hcmo- 
ré, Paris-#. 


Foofld RIZK 

a quitté sa famille et ses amis 1e 21 sep- 
tembre 1995. 

Une messe sera célébrée à son intention 
le mardi 7 novembre 1995. à 19 heures, 
en l’église Notre- Dame -du-Liban. 15. rue 
d'UTra, tais-5 r . 

Cet avis rient lieu de faire-part. 


Anniversaires de décès 

- Vous n'avez pas oublié : il y a un an. 
le 7 novembre 1994, 

Yvonne PHILIPPE 

nous a quittés. 

Les siens : famille, amis, patients. 


- D y a trois ans. mourait à Lille, 

Mkbeüne GILLET. 

• La seconde mort, c'est l'oubli. » 

Noos pensons à elle, et à son fils 

Alain 
( 1953-1 980j. 


- Il y a trois ans. le 7 novembre, dispa- 
raissait 

Gaston MONNERVILLE, 

ancien président du Sénat 

M“ Gaston Monnerville, 

Sa famille. 

Et la Société des amis dn président 
Gaston Monnerville, 

rappellent le souvenir du grand républi- 
cain et du vibrant défenseur des droits de 
l’homme. 

- Ftour le quinzième anniversaire du dé- 
cès du 

docteur Jacques PODR AB INEK- 
BEERNACKL 

Une pensée affectueuse de la pan de 
ceux qui l'ont conn u et aimé. 

Messe s anniversaires 

- Le 10 novembre 199t. 

René Joseph Jean 
GINOUVÈS 

a quitté les siens subitement A l'âge de 
soixante-huit ans. 

Une messe sera célébrée le vendredi 
10 novembre 1995, jour anniversaire de 
sa mon. à 18 h 30, en l'église Saint-Phi- 
lippe -du- Roule. 154, rue du Faubourg- 
Sûint-Honoré. tais-8‘. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

40 - 65 - 29-94 45 - 66 - 77-13 


Conférences 

- Le groupe d'études C- G. Jung de 
Paris voua invite à participer à sa pro- 
chaine conférence : • Du chamanisme à la 
psycho-immunologie ». avec Renaud van 
Quckelberghe, professeur, docteur de 
l'université de Coblence-Landau, le mardi 
14 novembre, à 20 h 45. 5, rue Las- 
Cases, 75007 tais. 

Rjur tous renseignements, téléphoner 
au 1 16-1 1 45-55-42-90 1e jeudi de 14 h 30 à 
18 heures ou écrire au groupe d'études 
C G. Jung, 1, place de l'Ecole-Militaire, 
75007 Paris. 


- «La religion, les maux et les 
vices 

Les conférences de l'Eioile-lbraple pro- 
testant. 54. avenue de la Grande-Année, 
tais-17'. 

O Jeudi 9 novembre à 20 h 30 : « Y a-t-il 
des coupables inexcusables ? • Avec 
Jean-Denis Bredin. avocat, et Guy Gil- 
bert, prétre. 

• Jeudi 16 novembre à 20 h 30 r « Le 
pardon et la justice ». Avec Jacques Attali 
et Jacques Duquesne, journaliste. 

• Jeudi 23 novembre â 20 h 30 : « Dieu 
nous a-t-il trahis ? *. Avec Françoise Ver- 
ny et Claude Geffré. op. 

O Jeudi 30 novembre à 20 h 30 : «Les 
tentations d’aujourd’hui». Avec Georges 
Bortoli, journaliste, et Marcel Gauche t. 

philosophe. 

• Jeudi 7 décembre à 20 h 30 : « Le pé- 
ché originel ». Avec Josy Eisenberg, rab- 
bin. et Jacques Lacarrière. écrivain. 

• Jeudi 14 décembre à 20 h 30 : 
«Crimes et mémoires*. Avec Alfred 
Grosser, professeur, et M* Vingt-TVois. 

• Mardi 19 décembre à 20 h 30 : « Dieu 
nous tente-t-il ? » Avec Philippe Sellera et 
Stéphane Zagdansld, théologien juif. 

Chaque conférence sera pécédée d'une 
introduction du pasteur Alain Houaiaux. 

Entrée libre. Libre participation aux 
frais. 


fialtoa u fli 

- Colloque : Le Fanatisme. Mercredi 
S novembre, à 20 h 30, leçon de Bernard 
Henri Lévy. « Le fanatisme face fl la ci- 
vilisation à l'aube do XXI* siècle : re- 
lique ou menace ? *. Jeudi 9 novembre. 
3 20 h 30. table ronde : « Respects, droits 
et devoirs de l’homme face & la montée 
des périls ». avec Y van Levai. Ali Ma- 
goudi. Alain-Didier Wdl. Centre commu- 
nautaire de Paris. 5, rue de Rocfaechouart. 
75009 Paris, métro Cadet - TéL : 49-95- 
95-92. Avec la collaboration de 
RCJ 94.8 FM. 


] Soutenances de thèse 

| - Dominique Bonrel soutiendra sa 

| thèse de doctorat d'Etat sur «Mores 
! Mendelssohn et la fondation de ju- 
daïsme moderne en Prose» le jeudi 
9 novembre, à 14 h 30. salle Louis-Liard 
en Sorbonne. Le jury sera compose des 
professeurs P. Chaunu.de l'Institut, J.- M. 
Valentin, F. Kanweg. EL von Thadden. S. 
Schwanfuchs et B. Dupuy op. 


\ 
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FINANCE Dans un entretien ac- recherche en économie de la pro- tïon du manque de transparence et dation autour des deux autres 


cordé au Monde. François Morin, ducdon), dénonce les faiblesses du 


professeur à l'université Toulouse-J 
et membre du comité de direction 


capitalisme français. Les « affaires » 
autour de Suez et d'Alcatef-Alsthom 


du LEREP (Laboratoire d'étude et de sont selon lui, une nouvelle illustra- 


de l'absence de responsabilisation 
des dirigeants. # L'EFFACEMENT du 
Crédit lyonnais ~ un des trois pliers 
du système - a entraîné une consoli- 


pôles : BNP-UAP - Suez et AGF-So- 
ciété générale-Alcatel. #AU SOM- 
MET de chaque pôle, on trouve une 
banque, une compagnie d'assu- 


rances, une banque d'affaires, un 
groupe industriel, une compagnie 
d'eau et de services aux collectivites 
locales et une série d'alliances ou de 
postions internationales- 


Le capitalisme français resserre les rangs autour de deux grands pôles 


François Morin, professeur d'économie à l'université Toulouse-I, explique au « Monde » que les déboires du Crédit lyonnais, 
loin de mettre en cause la structure du système financier en participations croisées, l'ont renforcée 


« La recomposition du capital 
d'Havas avec l'apparition d’un 
actionnaire fort. AlcateJ-AJs- 
thom. est-elle un ultime avatar 
du capitalisme français ou 
marque-t-elle un changement ? 

- Havas est typiquement un 
groupe dont ie capital a subi l'im- 
pact des alternances politiques 
successives. Privatisé lors de la pre- 
mière cohabitation, il a été ensuite 
au centre de la recomposition des 
noyaux durs décidée au début du 
second septennat de François Mit- 
terrand. Le compromis, trouvé 
fin 19SS. entre les capitaux publics 
représentés par André Rousselet 
président de Canal Plus, Pierre 
Damier, président d'Havas, et cer- 
tains capitaux privés dont la Lyon- 
naise des eaux, a été remis en cause 
après mars 1993. La lutte d'in- 
fluence pour le contrôle du capital 
d'Havas a alors traversé la nouvelle 
majorité. Le pacte conclu en fé- 
vrier 1994 entre Havas, la Générale 
des eaux et la Société générale 
pour le contrôle de Canal Plus a en- 
traîné le départ d'André Rousselet 
et le retrait de la Lyonnaise. Ces 
événements sont alors les signes 
les plus visibles du nouveau ratta- 
chement d’Havas au pôle dont la 
sensibilité est proche de la sensibi- 
lité du premier ministre de 
l’époque, Edouard Balladur. 

v Aujourd'hui, 1a part straté- 
gique que vient de prendre Alcatel 
dans le capital d’Havas est présen- 
tée comme une opération banale 
dans laquelle on invoque des sy- 
nergies industrielles. Alcatel de- 
vient pourtant l’actionnaire de ré- 
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Soartégenérak, AGF ± Akstel-AWmai. 


férence du premier groupe 
multimédias français, mais surtout 
ancre davantage Havas dans l’un 
des deux pôles, comme s'il fallait, 
après l'élection présidentielle, don- 
ner un signal fort et indiscutable. 


- Le débat sur le gouverne- 
ment d’entreprise, qui a souligné 
les faiblesses du capitalisme 
français reposant sur les partici- 
pations croisées, ne peut-il for- 
cer le système à évaluer ? 
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Le tftre-resteurant est né en plusieurs étapes, mais son Institution légale date du 27 
septembre 1967. 


La Commission des titres-restaurant a décidé de fêter d’ores et déjà le trentième 
anniversaire du titre, en lui offrant une campagne de communication. 


Pourquoi ? Tout simplement parce que. contrairement à ce que l'on croit, le titre- 
restaurant reste méconnu : quels sont les règlements qui régissent son utilisation ? 
Quels sont les avantages sociaux et fiscaux qu'il apporte ? Pourquoi mettre des 
Ares-restaurant à la disposition de vos salariés ? Autant de questions auxquelles la 
Commission des titres-restaurant souhaite répondre à travers cette campagne. 


En guise d‘avant-goût, un petit test : essayez de répondre à ce questionnaire qui, 
s'il ne traite pas uniquement du titre-restaurant, reste en tout cas dans le domaine 
qui le caractérise : la gastronomie. 


QUESTIONNAIRE GASTRONOMIQUE 


Quoi est 1e Dteu latin de fa G as tronomi e T 


Le beurre esM plus gras que la mar g a rine 1 


Est-fl vrai que, de nos tours, les Français man- 
gent deux fols moins de pain qu’en 1950 T 


Jusqu’à quel m o nten t te commerçant est-fl 
autorisé à rendre la monnaie sur un tftre^es- 


- U était fatal que ce débat arrive 
en France. Les investisseurs étran- 
gers sont de plus en plus nombreux 
dans l’Hexagone. Os ont acquis des 
positions fortes sur certains titres. 
Os s’interrogent avec raison sur le 
fonctionnement du capitalisme 
français et la légitimité des pou- 
voirs donnés aux dirigeants. Les 
dernières ** affaires ** autour de 
Suez ou d'Alcatel-AJsthom ont ap- 
porté une nouvelle démonstration 
que tous les reproches adressés au 
système financier français - son 
manque de transparence, l'absence 
de responsabilisation des équipes 
dirigeantes - sont fondés. Le sys- 
tème des participations croisées a 
montré ses limites. Ses principaux 
défenseurs y croient-ils encore ? Ils 
sont pris dans une multitude d'in- 
térêts contradictoires. Mais cela ne 
signifie pas que les noyaux durs 
vont se défaire pour autant 

-Des groupes ont pourtant an- 
noncé ces dernières semaines 
leur désir de sortir de certaines 
participations croisées. 

- Ce sont surtout des effets d’an- 
nonce dans un contexte idéolo- 
gique où les dirigeants sentent qu’il 
leur faut relégitimer leur pouvoir. 
S’il y a des rectifications, elles se 
font à la marge pour des participa- 
tions de peu d'importance. Honnis 
cela, rien ne bouge. L'organisation 
capitalistique française s’est même 
consolidée ces derniers mois. L'ef- 
facement du Crédit lyonnais, qui 
constituait un des trois pQiers du 
capitalisme français, aurait pu pro- 
voquer une remise en cause des 
participations croisées, il n’en a 
rien été. Les AGF et Paribas qui lui 


étaient proches se sont rapprochés 
sans bruit de la Société générale. 
De « tripoiaire », le cœur financier 
est devenu bipolaire. Et ces deux 
pôles se sont durcis : après plu- 
sieurs années d’attente, Paribas est 
devenu l’opérateur effectif de la 
Navigation mixte ; la BNP et ITJAP 
ont renforcé leur pouvoir effectif 
sur Suez. 

» Au sommet de chaque pôle, on 
compte désormais un ensemble 
d’activités complémentaires: une 
banque, une assurance, une 
banque d’affaires, un groupe in- 
dustriel, une compagnie d’eau et 
de services aux collectivités locales 
et une série d’alliances ou de posi- 
tions internationales au travers 
desquelles chacun continue de 
s’opposer parfois, comme on peut 
ie vérifier en Belgique. Le tout est 
soigneusement verrouillé. Le seul 
grand groupe qui reste en dehors 
de cette organisation, c’est 
Bouygues. Mais, par son système 
de participations croisées organisé 
autour de sociétés contrôlées par la 
famille, U constitue en miniature 
un réseau à lui tout seuL 

- Dans son rapport sur le gou- 
vernement d’entreprise, Marc 
Viénot, président de la Société 
générale, préconisait, toutefois, 
on « décroisement des participa- 
tions ». n vient d’ailleurs de dé- 
nouer les liens capitalistiques 
qu’ii entretenait avec AXA et 
compte faire de même avec 
Rhône- Poulenc Est-ce un épi- 
phénomène ? 

- Les banques sont les seules qui 
ne craignent pas le démantèlement 
des participations croisées. Car 


elles possèdent une puissance fi- 
nancière et des pouvoirs sans 
commune mesure avec les autres. 
Elles seules peuvent gérer directe- 
ment les pouvoirs en blanc des pe- 
tits actionnaires. C'est ce qui se 
passe ouvertement en Allemagne, 
oii ce pouvoir d’utiliser les votes 
des petits actionnaires a été re- 
connu. Sans être aussi formalisé, 3 
se passe la même chose en France. 
La Société générale peut se per- 
mettre de sortir de quelques 
groupes. Elle a un autocontrôlé im- 
portant, de l'ordre de 6%, et elle 
sait, pat expérience, qu'en cas 
d’OPA, elle a tes moyens de résis- 
tée 

» ]e doute qu'Alcatel-Aisthom 
pense la même chose. Bien qu’il ait 
annoncé qu'il allait vendre des par- 
ticipations financières, il serait 
étonnant que ce groupe touche à 
celle qu’il possède dans la Société 
générale. Car les groupes indus- 
triels ont besoin d'être adossés à 
une banque. Ils savent qu'ils n'ont 
pas la taüte suffisante pour être à 
l’abri des menaces. S’ils n’étaient 
pas protégés par les noyaux durs, 
ils seraient très facilement 
« opeables ». 

- La création de fonds de pen- 
sion ne pourrait-efle pas appor- 
ter une solation ? 

-Il ne faut pas se faire trop d’fllc- 
sion sur les fonds de pension. Ils 
peuvent apporter une solution, 
mais à la marge. Os ne pourront se 
substituer à une vraie relation 
banque-industrie. Nous avons 
choisi d’avoir une économie à 
cœur financier. Ce système permet 
aux principaux acteurs financiers, 
mais aussi industriels, de s’organi- 
ser en réseaux, et de réguler les fi- 
nancements à l'économie. Cette 
architecture, parfois complexe, 
permet aux autorités économiques 
et monétaires de fortifier davan- 
tage les lignes de défense contre 
l'inflation et de mieux doser leur 
action. 

- Le capitalisme à la française 
est-fl appelé à rester en rétat ? 

- Le débouclage sera difficile. Les 
intérêts communs sont forts. Pour- 
tant, les participations croisées ont 
montré leurs limites. Au sommet 
de ce système, 3 n'y a pas de res- 
ponsabilisation des équipes diri- 
geantes, pas d’actionnaire de réfé- 
rence qui puisse avoir un véritable 
pouvoir de contrôle et intervenir 
en cas de besoin, fl faudra aller jus- 
qu’au bout de la crise pour voir une 
réorganisation. Soit nous optons 
alors pour un modèle anglo-saxon 
avec des groupes indépendants qui 
se financent directement sur le 
marché - mais cela suppose que 
nos groupes doublent ou triplent 
de taille pour se protéger et garder 
leur indépendance -, soit nous pré- 
férons le modèle allemand, avec 
des structures claires, des action- 
naires de référence. Pour l’instant, 
nous n’avons pas choisi » 


Propos recueillis par 
Martine Orange 


Oued est te roi français dont te nom est asso* 
dé A la poule au pot ? 


teurantl 


Comment tes Italiens dmenMfe cuire 
tes pâtes T 


Madame de Sévtoaé, dans une lettre à sa fflte 
écrite en 1671, «ante les quaBés cTun choco- 
lat qu'elle a bu dans un endroit toutou» 
célébra. Quel est cet encfcoft I 


Le frère du sultan de Brunei achète 


le joaillier de la Couronne britannique 


Quel est le moyen le plus pratique pour 
déleuner d’un refus équflbré et de façon 
é c onomique les tours où Ton travaSe 1 


De quefle année datent tes tares-restaurant 
en France ? 


D’où vient le mot charcutier T 


Quel ètaft te mets préféré de Marcel Proust ? 


Combien de U t ros r e sta u rant reçott cm salarié 
en une semain e 7 


Vous êtes ïntêfessérpar ï 




A quelle date a été ouvert le premier restau- 
rant, en France 7 
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LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Le célèbre groupe britannique 
Asprey, créé fl y a plus de deux 
cents ans, a accepté le 3 novembre 
l'offre de rachat pour 243,5 millions 
de livres (1,9 milliard de francs) faite 
par le prince Jefri, l’un des frères du 
sultan de Brunei, considéré comme 
l’homme le plus riche du monde. Le 
groupe, qui possède notamment la 
joaillerie française Ren Botvin, spé- 
cialiste du bijou animalier, connaît 
Tune des périodes les plus difficiles 
de son histoire. 

Le rachat d’Asprey, symbole du 
luxe londonien, par le ministre des 
finances de ce micro-Etat du nord 
de Bornéo, en Asie du Sud-Est, n’a 
guère surpris Bond Street Sa Ma- 
jesté Hassanal Bofldahet sa famille. 


dont la fortune est estimée à 
25 milliards de dollars (122 milliards 
de francs), ne sont pas des in- 
connus dans la capitale britan- 
nique. Propriétaire d’une dizaine de 
résidences dans tes quartiers hup- 
pés de Hampstead et de Kensing- 
ton, 1e monarque a racheté le fa- 
meux hôtel Dorcb ester de Park 
Lane en 1985 et selon la rumeur, 
détiendrait le magasin Harrods, 
dont Ses frètes saoudiens Al Fayed 
ne seraient que les propriétaires ap- 
parents- 

Traumatisée par des difficultés fi- 
nancières récentes - une perte 
avant impôts de 9.8 millions de 
livres pour un chiffre d'affaires de 
177,8 millions de livres lors de 
l’exercice 1994-1995 -, la famille As- 
prey, qui détenait 52 % du capital 
de la firme, s'est révélée incapable 


de résister à une offre très allé- 
chante. Estimant qu'il faut être 
grand pour réussir, Asprey s’était 
lancé ces dernières années dans 
une politique d’acquisitions à fout 
va, réalisée à des prix élevés. « La 
taille n’est pas nécessairement un 
avantage pour la joaillerie », estime 
un analyste. 

Par affleure, la désaffection des 
nantis du Proche-Orient, touchés 
par les retombées de la guerre du 
Gode et la chute du prix du pétrole 
a affaibli 1e groupe. Asprey passant 
sous contrôle étranger après 
d autres « institutions - comme 
Dunhul, Fortnum & Masson et 
Harrods... L’Angleterre perdrait- 
elle les dernières perles de sa cou- 
ronne? 


Marc Roche 
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Les constructeurs 
automobiles japonais 
reprennent confiance 

La croissance des véhicules de loisirs tire le marché 


TOKYO 

de notre correspondant 

L’industrie automobile japonaise 
est-elle en train de sortir de l’or- 
nière où elle se trouve depuis 
quatre ans pour cause de yen fort, 
de différend commercial et de 
cbute de la demande intérieure ? 
De 1990 à 1994, la production nip- 
pone de voitures était tombée de 
13,5 à 10,5 millions de voitures, re- 
passant sous le niveau améri cain 
pour la première fois depuis quinze 
ans. Le Salon de l’automobile, qui 
se tient jusqu'au S novembre à Ma- 
kuhan, dans la banlieue est de To- 
kyo, tend à indiquer que les 
constructeurs nippons voient le 
bout du t unn el 

« Nous sommes à nouveau sur la 
voie de la rentabilité », affirme Yos- 
hihiro Wada, président de Mazda, 
l'une des entreprises les plus tou- 
chées par la récession et la valori- 
sation du yen. Après avoir procédé 
à des restructurations drastiques 
(réduction de 4 000 emplois}, Maz- 
da relève la tète. Chez Honda, on 
reste plus prudent :*Ona touché le 
fond », estime son président, No- 
buhiko Kawamoto, qui ajoute : « Le 
marché n’est pas encore bienjbmeux 
et je ne pense pas que l’économie 
s'améliorera rapidement » Nissan 
devrait être bénéficiaire pour la 
première fois depuis deux ans. 

HMPORTATIONS ACCRUES 

Alors qu'il y a deux ans les 
constructeurs japonais n’avaient 
pratiquement pas sorti de modèles 
nouveaux, les innovations présen- 
tées cette année marquent un re- 
gain de confiance. Leur priorité est 
de consolider leur position sur un 
marché intérieur stagnant (autour 
de 5 millions d'unités cette année) 
alors que J' offensive américaine pa- 
rait lancée (Le Monde du 27 octo- 
bre). Os tâtonnent encore, essayant 
de cerner les nouvelles tendances 


Peugeot fait le pari de l'Inde 
en dépit des obstacles 


BOMBAY 

de notre envoyé spécial 

Les premières Peugeot 309 as- 
semblées en Inde commencent à 
sortir des chaînes de production 
de l’usine de Kalyan, à 50 kilo- 
mètres de Bombay. En signant un 
joint-venture avec l'automobiliste 
PAL, l’une des plus vieilles entre- 
prises de l'Inde, le constructeur 
français a décidé de s’attaquer au 
désormais fameux « grand mar- 
ché * indien. 

L'idée de cette collaboration 
n'est pas neuve et remonte bien 
avant 1991, quand T Inde, géant en- 
dormi, commença à libéraliser son 
économie. * Depuis 197S,fespérais 
/a£*riqucr une voiture avec Peu- 
geot », se souvient Maitreya Doshi, 
vice-président de Premier Auto- 
mobile Limited (PAL), une affaire 
de famille dont son père est le 
PDG et qui, depuis 1955, produit 
sous licence Fiat une petite cylin- 
drée, la Padmini. Mais ce n’est 
qu’après le « tournant » de 1991 
que l'on commença à envisager 
pour de bon une collaboration 
avec Peugeot 

Les négociations furent difficiles 
et complexes pour des raisons à la 
fois financières, juridiques et 
culturelles. En cela, la signature du 
contrat entre Peugeot et PAL, le 
19 octobre 1994, après deux an- 
nées de tractations, est exemplaire 
de la nature même des obstacles à 
surmonter tant pour les Indiens 
que pour les étrangers quand il 
s’agit d'aboutir dans un pays qui 
sort tout juste de quatre décennies 
d'autoritarisme bureaucratique et 
économique. PAL est certes l'un 
des quatre grands constructeurs 
de voitures indiens, mais dans une 
situation de plus en plus difficile 
de Tavis même de Maitreya Dos- 
hi: *5/ nous n'avions pas signé 
avec Peugeot nous n'aurions pas 
survécu longtemps car la compéti- 
tion est de plus en plus sévère. » 

« Je ne peux que comprendre les 
Fronçais, assure diplomatique- 
ment Maitreya Doshi. Peugeot 
avait toutes les raisons de se mon- 
trer très prudent Après tout, l’Inde, 


en termes de stabilité, ce n’est pas 
l’Amérique ! Si vous venez ici, même 
si notre marché est prometteur, le 
risque demeure.» En fait, O n’est 
un secret pour personne à Bom- 
bay que les Indiens se sont parfois 
un peu irrités de l’extrême pru- 
dence de Peugeot « Nous avons eu 
un excellent contact humain avec 
PAL mais il est vrai que nous nous 
sommes montrés très conservateurs 
dans notre manière défaire; les 
modes de pensée indiens et français 
ne sont pas toujours les mêmes», 
explique Yves Barbet, directeur 
adjoint de Peugeot pour les af- 
faires internationales. 

Une difficulté de dernière mi- 
nute allait surgir en mars quand 
les bureaucrates indiens déci- 
dèrent que les pièces détachées de 
la 309 PAL-Peogeot devaient être 
taxées séparément, ces compo- 
sants étant encore sur la liste des 
biens interdits à r importation-. Ce 
blocage provoqua un retard de la 
sortie des premières voitures mais 
fut finalement surmonté. 

AVENIR PROMETTEUR 

Environ 2000 véhicules seront 
fabriqués d^cf à mars 1996 et PAL- 
Peugeot espère atteindre, d'ici 
quelques années, les 50 000 à 
60 000 exemplaires. Pour l'instant, 
Ja voiture est fabriquée à 25 % sur 
place mais, à terme, l'objectif est 
lui aussi plus ambitieux : de Tordre 
de 85% dans trois ans, affirme 
M. Doshi. L’ascension de la classe 
moyenne et supérieure indienne 
laisse entrevoir un avenir promet- 
teur pour les constructeurs étran- 
gers qui se bousculent au portillon 
de la libéralisation économique in- 
dienne. La « plus grande démocra- 
tie du monde » produit pour Trus- 
tant 350000 voitures par an et les 
plus optimistes en prévoient un 
million d’ici à Tan 2000- 

Et tant pis si la pollution 
commence à atteindre des niveaux 
insupportables dans les centres ur- 
bains de l’Inde et si les routes sont 
dans un état effroyable. 

Bruno Phüip 


La nouvelle grève des pilotes d’Iberia met en péril 
le redressement de la compagnie aérienne espagnole 

Leur syndicat affirme que « les sacrifices salariaux n'ont servi à rien » 

Après te long conflit achevé en décembre 1994, et de nouveau à la grève. Cette fois, il n'est pas sui- d’effectifs. Ce mouvement intervient à un mo- 
qu avait concerné l'ensemble de la compagnie vi par tes autres syndicats, qui avaient dû eux ment critique pour Iberia, qui attend toujours le 
aérienne, le syndicat des pilotes cTberia appelle aussi accepter baisses de salaire et réductions feu vert de Bruxelles pour son plan de sauvetage. 


d’un marché sur lequel arrive une 
clientèle plus jeune et moins dispo- 
sée à payer des prix élevés. L'Asso- 
ciation des constructeurs estime 
que le marché nippon va s'ouvrir à 
la concurrence : les importations 
devraient plus que doubler d’ici dix 
ans, pour représenter 500 000 voi- 
tures ou 10% du marché (non 
compris les véhicules fabriqués par 
les usines délocalisées des fabri- 
cants japonais). 

Les véhicules destinés aux toisire 
sont les seuls à connaître une crois- 
sance (alors que les ventes des vé- 
hicules classiques sont en déclin de 
S %) : Os représentent 30% du mar- 
ché et devraient continuer à aug- 
menter jusqu’à 40 %, estime-t-on 
chez Nissan. Cette évolution a inci- 
té tes constructeurs nippons à en- 
trer en force sur ce segment. Maz- 
da présente des modèles conçus 
pour le plaisir de ia conduite 
(comme la nouvelle version de 
RX-7 dans le domaine sportif) et 
des véhicules multifonctionnels 
destinés au camping tels que la 
Bongo Friendee, dont le toit peut 
se transformer en tente pour deux 
personnes. Cest le cas également 
de la S- MX Street de Honda, mini- 
van dont les sièges peuvent se 
transformer en fit Le camping (ap- 
pelé id «outdoor Q fe») est depuis 
quelques armées un loisir en pleine 
expansion an Japon. 

Cette tendance nouvelle de la 
production nippone inquiète les 
constructeurs américains. Jusqu’à 
présent, l’offensive japonaise aux 
Etats-Unis s’était faîte essentielle- 
ment dans le domaine des voitures 
conventionnelles, et la concurrence 
portait peu sur les minivans ou les 
véhicules multifonctions, pour les- 
quels les Japonais ne disposent pas 
d’unités de production sur le terri- 
toire américain. 

PhiMppePons 


MADRID 

de notre correspondant 

Un an après le grave conflit qui 
a secoué Iberia, la compagnie aé- 
rienne espagnole est de nouveau 
en grève. Le syndicat des pilotes 
(Sepla) a appelé à huit jouis d'ar- 
rêt de travail au cours de la pre- 
mière moitié du mois de no- 
vembre (les I e * , 2, 5, 6, 9, 10, 13 et 
14). n veut dénoncer le retard ap- 
porté par l’administration dans te 
mise en place du plan de viabilité 
accepté à la fin du mois de dé- 
cembre, notamment pour l’aug- 
mentation de capital Un service 
minimum garantit 30 % du trafic, 
mais sa réduction fera perdre en- 
viron 600 militions de pesetas 
(24 millions de francs) chaque jour 
à la compagnie. 

Les pilotes accusent les pou- 
voirs publics de ne pas respecter 
les accords. Juan Manuel Egujaga- 
ray, ministre de l'industrie, quali- 
fie de «profonde irresponsabilité» 
la décision du Sepla d'avoir re- 
cours à la grève au moment où 
Iberia améliore nettement ses ré- 
sultats. Après les difficultés ren- 
contrées dans les négociations 


pour aboutir à un plan de redres- 
sement, ce nouveau conflit risque 
de remettre en cause la survie de 
la compagnie. Depuis cinq ans 
Iberia perd de l'argent, 210 rail- 
Iiards de pesetas (8,4 milliards de 
francs) au total. Au 31 décembre 
1994, sa dette était évaluée à 
238 milliards de francs. La situa- 
tion était à ce point alarmante que 
la direction prévoyait la faillite 
dans les trois mois. 

Finalement, un accord était in- 
tervenu fin novembre avec les 
syndicats majoritaires, fixant, 
entre autres, une baisse moyenne 
des salaires de 8,5 % et une réduc- 
tion des effectifs de 3 500 per- 
sonnes pour les ramener à 21 000 
employés alors que la direction 
exigeait 5 200 départs. Avec les 
1 200 affili és au syndicat des pi- 
lotes, les pourparlers ont été plus 
ardus et aboutirent fin décembre à 
l’acceptation d'une baisse des sa- 
laires et à la suppression de 141 
postes au lieu des 340 initialement 
prévus. 

Madrid attend toujours que la 
commission de Bruxelles se pro- 
nonce sur le plan de sauvetage 


comprenant un apport en capital 
de 130 milliards de pesetas. En 
1992, Iberia avait pris Tengage- 
ment de ne plus avoir recours à 
des aides publiques iusqu'en 1997 
après l'octroi de 120 milliards de 
pesetas. Sans doute la commission 
juge-t-elie le montant excessif - 
elle n'accorderait que 48 milliards 
de pesetas. Le feu vert de 
Bruxelles interviendra avant ta fin 
de novembre, affirme le ministre 
de l'industrie. 

MOMENT CRITIQUE 

Au début du mois de sep- 
tembre, le Sepla a mis en cause la 
direction en disant que * les sacri- 
fices salariaux n'avaient servi à 
rien » et qu'il fallait revoir le plan 
puisque la recapitalisation annon- 
cée n'avait toujours pas eu lieu. Le 
Sepla conteste de plus en plus ou- 
vertement te légitimité de la direc- 
tion dont il réclame depuis long- 
temps le remplacement. Après un 
sursis d'un an. c'est donc de nou- 
veau ta crise. Cette fois, les autres 
syndicats ne se sont pas joints au 
mouvement et ne se sont pas pri- 
vés de critiquer le Sepla, accusé de 


vouloir ** contrôler « Iberia et 
d'exiger toujours plus d'argent ». 
Le fait que les pOotes réclament la 
rétrocession des amputations de 
salaires a été jugé inadmissible par 
les autres syndicats. 

Ce nouveau conflit met en péril 
toute la construction du plan à un 
moment critique. L'amélioration 
des résultats de cette année ne 
suffira pas à redonner à Iberia des 
bases solides. L'assainissement est 
nécessaire. La compagnie ne dis- 
pose plus que de 16 milliards de 
pesetas de fonds propres. Il faut 
contrôler les dépenses de fonc- 
tionnement et réorganiser la flotte 
aérienne, qui comporte huit types 
d’avions différents, ce qui coûte 
très cher. Les prises de participa- 
tion dans les sociétés étrangères 
sont de plus en plus remises en 
question. Les négociations sont 
déjà bien engagées avec un 
groupe de banques américaines 
pour la cession de la majeure par- 
tie de la participation d’Iberia au 
sein d'Aerolïnas Argentinas 
183,5%). 

Michel Bole-Richard 
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ENTREPRISES 


IG Metall renonce à revendiquer 30 heures 
hebdomadaires sans réduction de salaire 


Les heures supplémentaires seront « payées » en temps libre 


Le dix-huitième congrès de l'IG Metall, qui s'est 
achevé à Berlin le 4 novembre a réélu son pré- 
sident Klaus Zwickel, et adopté son programme 


axé autour du « pacte pour l'emploi >. Après 
avoir fait des concessions sur les salaires {l'em- 
bauche, les congressistes ont rejeté les trente 


BONN 

de notre correspondant 

Après l'onde de choc provoquée 
par son « pacte pour remploi * qui 
a surpris le patronat et le monde 
politique allemands (Le Monde du 
3 novembre). Klaus Zwickel, pré- 
sident du syndicat IG Metall, a 
remporté une nouvelle victoire. 
Réunis à Berlin depuis le lundi 
30 octobre, les 650 congressistes 
ont refusé d’inclure les 
trente heures par semaine sans ré- 
duction du salaire dans le pro- 
gramme de revendications officiel 
du syndicat. Ils ont en revanche 
adopté une proposition consistant 
à « payer » les heures supplémen- 
taires en temps libre. 

Samedi, [es délégués du plus 
grand syndicat de branche du 
monde (2,9 millions d’adhérents) 
ont franchi un pas supplémentaire 
en adoptant une résolution qui 
laisse entendre qu’IG Metall pour- 
rait accepter des sacrifices sala- 
riaux lors des négociations sur la 
réduction du temps de travail 
avant la fin 199S. La stratégie du 
syndicat va faire l’objet d’un débat 
interne qui doit commencer cette 


année et sera discutée lors d’une 
table ronde organisée en 1997 qui 
fixera les objectifs du syndicat. Le 
chef d'iG Metall a ainsi marqué un 
nouveau point. 


S'ADAPTER AUX CIRCONSTANCES 

Tout en défendant avec force 
l’idée d'une réduction du temps de 
travail, il fallait éviter à tout prix 
que le syndicat ne s'enferme, 
d'ores et déjà, dans un concept dif- 
ficile à défendre. Les délégués ont 
suivi son raisonnement de ne rien 
fixer pour l'instant pour pouvoir 
mieux s’adapter aux circonstances. 

Le syndicat va également dé- 
fendre une nouvelle ligne sur le 
front des heures supplémentaires, 
qui, selon lui, ont fortement aug- 
menté ces derniers temps. Plutôt 
que de payer ces heures supplé- 
mentaires, IG Metall propose aux 
patrons d’ouvrir une sorte de 
compte d’épargne de temps de tra- 
vail qui comptabiliserait les heures 
supplémentaires et dans lequel 
chaque employé pourrait faire des 
retraits de temps libre. Le syndicat 
y voit un moyen de réduire les 
coûts, les heures supplémentaires 


étant négociées au prix fort en Al- 
lemagne. Cela devrait permettre 
aux entreprises de créer des em- 
plois. 

Le congrès de Berlin a permis à 
IG Metall et à son président de re- 
prendre l'offensive. L’adoption au 
mois de mars de la convention col- 
lective de la métallurgie, très large- 
ment favorable au syndicat, avait 
provoqué la colère du patronat, les 
reproches de la Bundesbank et les 
critiques de la coalition du chance- 
lier Helmut KohL La hausse de sa- 
laire de A % en 1995 et 1996, arra- 
chée après deux semaines de grève 
dblée en Bavière, est l'une des rai- 
sons avancées par les économistes 
pour expliquer le ralentissement 
de la croissance en Allemagne. 


O PACTE POUR L'EMPLOI » 

Les idées nouvelles de Klaus 
Zwickel et son appel à faire de 1996 
l'année de la mobilisation contre le 
chômage de masse ont rencontré 
un écho favorable parmi ses pairs. 
Le chef de l'Union des syndicats al- 
lemands (DGB), dont IG Metall fait 
partie, Dieter Schulte, est revenu 
sur sa conviction qu'une réduction 
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dans l’Hexagone? 



Il est probable qu’à cette question, une grande majorité de Français 
répondraient par "Non? Ils savent en effet parfaitement l’importance des 
retombées de ces essais sur toutes les formes de vie et l’environnement. 
Pourtant, des gens habitent aussi au milieu de l’océan Pacifique que l’on 
surnomme le paradis terrestre. Pourquoi alors la France permet-elle dans 
l’océan Pacifique, ce qu’elle ne permettrait pas à l’intérieur de l’Hexagone. 


Peut-on construire un monde en paix reposant 
sur la force de dissuasion nucléaire? 

Il existe un très grand nombre d’armes nucléaires qui, si elles étaient 
utilisées, mettraient un terme à l’espèce humaine. Ce risque existera tant 
qu’existeront les armes nucléaires. 

La France a soi-disant effectué ces essais nucléaires pour renforcer 
sa force de dissuasion. Ainsi, si la France mesure la sécurité d’un pays 
par sa force de dissuasion nucléaire, elle ne peut donc plus empêcher les 
pays démunis de cette force de vouloir se procurer l’arme atomique. Le 
nucléaire se répandra donc à travers la planète, mettant ce dernier en 
péril. Plutôt que de préserver une paix éphémère basée sur l’équilibre de 
la peur, la France se doit de supprimer totalement les armes nucléaires 
et choisir le chemin de la construction d’une véritable paix. Nous nous en 
remettons au bon sens du peuple français dont le monde entier s’accorde 
à vanter le haut niveau intellectuel. 


Association des habitants de la préfecture de 
Miyazaki contre les essais nucléaires français. 

TEL 81985-26-4649 
FAX 81985-26-4923 


Un rapport met en cause 



heures hebdomadaires sans baisse de salaire et 
ont proposé que les heures supplémentaires 
soient « payées » en temps libre. 


de la banque Pallas-Stem 

Le tribunal accorde un nouveau délai aux conciliateurs 


des salaires ne créait pas d'em- 
plois. « Lors des négociations sala- 
riales de ces trois dernières années, 
nous avons pu constater que des ac- 
cords modérés contribuaient à créer 
plus d’activité », a-t-il déclaré di- 
manche soir à la télévision pu- 
blique ARD. Q s’est dit prêt à sou- 
tenir le « pacte pour l’emploi » de 
M. Zwickel 

Celui-ci a également reçu le sou- 
tien du ministre du travail, Norbert 
Blum : « Enfin quelqu'un qui dit ce 
qu'il veut réaliser», s'est félicité le 
ministre dans une interview au 
quotidien Bild am Sonntag dans la- 
quelle il ajoutait que « bon nombre 
de membres de la fédération patro- 
nale pourraient prendre exemple sur 
M. Zwickel ». 

De son côté. le vice-président de 
la fédération patronale de la métal- 
lurgie, Dieter Hundt, espère qu' 
«IG Metall va conduire avec [lui] 
une nouvelle politique salariale 
adaptée à la situation catastro- 
phique de la branche ». Mais il a 
réaffirmé que sa fédération tien- 
drait son engagement de relever 
les salaires de plus de 6% en 1995 
96. - (Intérim.) 


LE DOSSIER de la banque Pal- 
las-Stem (BPS), mise en redresse- 
ment judîriaire le 22 juin dernier, 
pourrait connaître de nouveaux re- 
bondissements. Alors que le tribu- 
nal de commerce a octroyé, jeudi 
2 novembre, quelques jours de dé- 
lai supplémentaires aux concilia- 
teurs pour éviter la faillite pure et 
simple de la banque, dont les 
pertes atteindraient près de S mil- 
liards de francs, le cabinet Demi- 
nor, mandaté par certains créan- 
ciers pour défendre leurs intérêts, 
vient de boucler un rapport acca- 
blant sur les responsabilités des 
administrateurs et des actionnaires 
de la banque. 

La dernière mouture du plan mis 
au point par le conciliateur André 
Wormser prévoyait la mise en 
place d'un crédit relais de 1.4 mil- 
liard de francs en faveur de BPS, 
correspondant â une partie de la 
créance de 3,4 milliards de francs 
due par Comipar à sa filiale à 
100 %. Ce schéma, qui donnait du 
temps à Comipar pour céder ses 
actifs et rembourser au fil du 
temps la totalité de sa creance, ne 
satisfait évidemment pas les créan- 


ciers de BPS. Deminor estime que, 
« en comparaison de leur responsa- 
bilité dans cette affaire, la proposi- 
tion de remboursement des action- 
naires de Comipar est totalement 
insatisfaisante ». 


FONDS PROPRES GONFLÉS 

Le rapport établi par le cabinet 
souligne que, d’une part, « les rap- 
ports annuels 1992 et 1993 ne pré- 
sentaient pas une image fidèle des 
risques immobiliers directs et indi- 
rects » ; d'autre part, * les fonds 
propres de la BPS ont été artificielle- 
ment gonflés ». 

Pour Deminor, «* les administra- 
teurs et les actionnaires ont donc ar- 
tificiellement maintenu une activité 
bancaire en trompant le public ». Et 
spécialement les petits porteurs 
qui. en achetant des titres BPS au 
cours des trois dernières années, se 
sont substitués, selon Deminor, « à 
certains actionnaires qui. eux. bien 
informés, ont retiré leur soutien fi- 
nancier », comme Elf pour l mil- 
liard de francs au cours de la der- 
nière année. 


Ba. S. 


Moodÿs place la Daiwa Bank 
sous surveillance 


L’AGENCE AMÉRICAINE d'évaluation financière Moody 1 ; a placé 
sous surveillance, lundi 6 novembre, la dette à court terme de ia 
banque japonaise Daiwa Bank, dans r optique d'un éventuel abaisse- 
ment de sa notation (actuellement Prime-2), à la suite de son retrait 
forcé des Etats-Unis. La note à long terme de Daiwa Bank fait déjà 
l’objet d’un réexamen depuis l'annonce, fin septembre, des pertes de 
1,1 milliard de dollars (5,4 milliards de francs) de la succursale new- 
yorkaise de la banque japonaise. Moody’s examine un certain 
nombre de scénarios, ïmpEquant l'entrée en scène d'une partie tierce 
(fusion avec Sumitomo Bank), qui pourraient améliorer le profil fi- 
nancier de Daiwa. « Toutefois, ces scénarios ne sont pas actuellement 
suffisamment clairs pour permettre une révision à la hausse des perspec- 
tives de la banque », estime l'agence. 


DÉPÊCHES 

■ AÉROSPATIALE: les syndicats du groupe public Aérospatiale 
(aéronautique et espace) appeUent les salariés à une journée d'ac- 
tion mardi 7 novembre dans l’ensemble des sites du groupe. Les syn- 
dicats veulent protester contre le pian de suppression de 4 000 em- 
plois en deux ans, annoncé par la direction. Cette journée, à l’appel 
des syndicats FO, CFE-CGC, CFTC, CFDT et CGT, «se traduira par 
des arrêts de travail ou des assemblées dont les modalités concrètes se- 
ront décidées en intersyndicale dans chaque établissement», a précisé 
la CFDT. 

■ AIR FRANC# AIR INTER : l’USPNT Air Inter appelle les pilotes et 
mécaniciens d’Air Inter à cesser le travail les 10 et 11 novembre pour 
« rejeter en bloc le projet de la nouvelle compagnie Air France Europe et 
la politique antisociale menée par Christian Blanc». De leur côté, le 
SNPNC et l’UNAC-CGC, les deux principaux syndicats du personnel 
navigant commercial d’Aïr France et d’Air Inter, ont appelé les hô- 
tesses et stewards des deux compagnies à cesser le travail les 9, 10 et 
11 novembre pour protester contre le plan de réforme de ia profes- 
sion mis en place par la direction ( Le Monde daté 2 et 5-6 novembre). 

■ ABB DAIMLER-BENZ/GE: le groupe allemand ABB Daimler- 
Benz Transportation a annoncé, vendredi 3 novembre, la conclu- 
sion d’un accord de coopération avec Faméricain GE TVansporta- 
tion Systems pour la production et la vente en commun de locomo- 
tives Diesel et électriques. Les deux sociétés présenteront un 
prototype d’une nouvelle famille de locomotives fin 1996, la produc- 
tion en série étant prévue pour 1997. 

■ CHINE : le nombre des motos en circulation en Chine devrait 
exploser pour atteindre 45 millions en l’an 2000, avec une demande 
annueQe de 8 à 10 millions d’unités, puis 100 milli ons vers 2010, a indi- 
qué, dimanche 5 novembre, l’agence Chine nouvelle. Fin 1994, le 
nombre de motos était de 8 millions environ, principalement des pe- 
tites cylindrées. L’an dernier, la Chine est devenue le plus important 
producteur mondial de deux-roues, avec une production de 337 mil- 
lions d’unités, construites principalement dans des usines à finance- 
ment japonais. 

■ HITACHI : le premier groupe japonais de construction élec- 
trique a créé une filiale aux Etats-Unis qui lui permettra d’attaquer le 
marché local des ordinateurs personnels, a indiqué lundi 6 novembre 
un porte-parole de l’entreprise à Tokyo. Cette nouveDe filiale, bapti- 
v S. tachi PC Cor P- sera chargée de la conception, de la vente et de 
1 après-vente de PC communicants (pouvant se raccorder à des ré- 
seaux électroniques). Le groupe japonais a annoncé Q y a quelques 
jours le lancement sur le marché japonais d'une toute nouvelle 
gamine d’ordinateurs personnels. 

® CRISTALLERIES DE BACCARAT : après quatre jours de grève 
siuvle par la quasi-totalité des 830 salariés, le travail a repris le sa- 
medi 4 novembre aux Cristalleries de Baccarat (Meurthe-et-Moselle). 
Les syndicats ont obtenu de cette filiale du groupe Louvre-Tafttinger 
que le treizième mois représente désonnais 100 % du salaire mensuel 
(an neu de 60 % auparavant) ainsi que le maintien en Tétât de la prime 
<xste «de bonne marche » (30 % du salaire mensuel). 

■ ROLLS-ROYCE : le groupe allemand BMW est intéressé par 1e 

de britannique, indique le Financial Times du 

deBMW 3 à ‘k* WOpOS tenas P" Ie Parient 

de BMW, Bernd Pischetsneder. Vïckers, la maison mère de RoDs- 

JH** 3 ’ dC 8011 *** savoir ^’eDe ne souhaitait pas vendre sa fi- 


m AIRW * YS : 18 compagnie aérienne an glai s a annoncé 

n ° Verabre ’ 13 nomination au poste de directeur général de 
r actuel directe ur général adjoint. Sir 

“ e Ptésident d " s™* mais quit- 
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fhuf! h! LEU 1 S ,S «AÉUENNES on 
chutêdimandM. ft l'ouverture, ei 
reacüon a (assassinat d'Itzhak Rabir 
L indice de référence Mishtarûm 100 
perdu 3.61 %, à 16336 points. 


■ LA BOURSE DE TOKYO a légère- 
ment progressé, lundi 6 novembre, 
dans un marché soutenu par des 
achats à terme. L'indice Nikkeî a gagné 
8.17 points (004 %). à 18 036.97. 


■ L'OR a ouvert en baisse, lundi, sur le 
marché international de Hongkong. 
L'once d'or s'échangeait à 
382,40 - 382,70 dollars, contre 382,70 - 
383,00 dollars vendredi en clôture. 


■ LE DOLLAR s'échangeait à 
103,75-103,80 yens lundi en fin de 
mée à Tokyo, en progression sur 
transactions de la fin de matinée à 
103,72 - 103,75 yens. 



a LE DEUT5CHEMARK sera officielle- 
ment utilisé en Bosnie, parallèlement 
au dinar bosniaque, pendant une 
période de transition, selon le journal 
Oslobodenje. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 


CAC 40 


CAC 40 


MIDCAC 
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* 





Ctture 


1 mois 


1 an 


1 mois 



Prises de bénéfice 
à Paris 

APRÈS quatre séances consé- 
cutives de hausse qui ont permis 
aux valeurs de regagner environ 
5 %. la Bourse de Paris subissait des 
prises de bénéfice, lundi 6 no- 
vembre, dans un marché assez actif. 
En repli de 0.23 % à l'ouverture, rin- 
dice CAC 40 affichait une heure plus 
tard une perte de 0.S8 %. Peu après 
la mi- journée, le recul des valeurs 
françaises s’amplifiait et atteignait 
1 %, à 1 813,81 points. Le montant 
des échanges dépassait ] milliard de 
francs sur le compartiment à règle- 
ment mensuel. 

L'euphorie qui avait accompagné 
un assouplissement de la politique 
monétaire de la Banque de France 
retombait quelque peu, notaient les 
milieux financiers. Certains conjonc- 
turistes estiment que l'embellie ac- 
tuelle ne durera pas. la cohérence de 
la politique définie récemment par 
te gouvernement sera remise en 
question. Ils doutent également 
d'une reprise de la consommation 
des Français. 

Du côté des valeurs, on notait la 
reprise de cotation de CEP Commu- 


nication, qui lance une OPE sur 
Groupe de la Cité, les titres concer- 
nés se mettant à parité. CEP 
Communication perdait 13,6 %, tan- 
dis que Groupe de la Cité montait 


ACTIVEMENT traité dans un vo- 
lume inhabituel de 111 912 titres, le 
titre Eridania-Beghin-Say a gagné 
2,06 % vendredi 3 novembre, à 
840 francs, portant aima sa progres- 
sion annuelle à 19,66 %. Selon les in- 
tervenants, la perspective de l’entrée 
du titre dans la composition de l’in- 
dice CAC 40, 1e 14 novembre, justifie 
ce regain d’intérêt pour le groupe 
agro-alimentaire. Par ailleurs, le po- 
tentiel de hausse existe : la société de 
Bourse Meeschaert-RousseDe estime 
que le cours objectif de la filiale de 


de 4,9%. CDE, qui avait vivement 
progressé la semaine dernière, re- 
culait de 13,6 %. UIS baissait de 3,1 % 
et Carrefour de 2,4 %, à 2 736 francs, 
dans un marché de 50 000 titres. 


Montedison se situe à 950 francs, va- 
lorisant le groupe à 24,8 milliards de 
francs, soit quatorze fois le bénéfice 
par action de 1995. 



Eridania-Beghin-Say, valeur du jour 
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PRINCIPAUX ÉCART5 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 



Coins au 

Var. S 

Va:. 1, 

HAUSSES, 12HM 

0611 

Oïl! 

31/12 

Groupe De La Oui 

755 

•4.86 

-uo 

5FIM2 

195 


-6.47 

Nord-Est 1 

II? 

•34? 

-mub 

Sopfiu l 

192 

+307 

- TOJ25 

Dassauh-Aïiatiom 

365 

■*2.47 

-15,11 

Nfyvl 

•SO 

+W5 

-22.95 

Cortex ip 

100 

*207 

-43,06 

Bazar Hoc. Vite 

420 

+104 

-Î601 

Laoadere IMMBïl 

94,40 

■»150 

-23.57 

ErfW 1 

720 

■*■1,40 

-20? 


BAISSES, lîhjfl 


Comptoir Entrep. 1 

14.65 

-1838 

-9331 

CEP Commun cationl 

458 

-133* 

-1.71 

UAP 1 

119.10 

-3AS 

-1337 

Remy aumidau 1 

13200 

-Ï2B 

-33X18 

Ecœ l 

m 

-3,17 

*10.73 

UIS 2 

176 

-W7 

-W.7S 

SGE 1 

113250 

-2.99 

--*233 

Saupiquet (Nsi i 

1579 

-239 

* b.74 

Usiner Sadtor 1 

70.10 

-2J3 


Esso 1 

53 

*241 

-2607 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

Oti/II Titres Capitalisation 


SÉANCE, 12h30 

échangés 

er. F.F 

Carrefour 1 

56097 

153570792 

Société Cale A l 

122199 

70154550 

Sovacl 

101669 

63633722 

Bf Aquitaine 1 

124263 

42624438.90 

UAP 1 

332230 

3990510030 

L'Oreal 1 

26979 

32717069 

Eaiu (Gle des; 1 

56927 

2716196630 

LVMH Mort Vuitton] 

25199 

26*31 531 

Danone 1 

328* 

26221792 

Sanofi 1 

*3506 

2565944230 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 



Cours au 

Var. x 

var. V 

HAUSSES, I2h 30 

OMI 

Kl! 

31,12 

S.TA1i.(Ul 

S90 

fl 337 

*11,54 

Damai E'pansanO 

5040 

*5 

-11.57 

unmta-BatibaiirNvi 

1*5 

-•4.99 

-203 

MDfrtnJod Elec.* 

1\«0 

-4.97 

♦6t,?7 

Idianr.ti 

63 

-4.91 

-10 


BAISSES, 12933 

Petit Bateau 

30.10 

-13 

-S.7‘ 

A5AP 

1 

-10 

- 52,:: 

CNIMCAe 

156 J0 

-734 

-40Æi 

AFE 2 a 

495 

-007 

-11.95 

Waeta 

55.10 

-5 

- SJ S? 


INDICES SBF 120-25Q MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 



3311 

02-71 

Var. V 

KhL gén. SBF 120 

125623 

125t54 

*0.15 

IiuLgén. 5BF 250 

1119.79 

1206.19 

♦ 0.13 

Ind Second Marche 

«ÎA® 

747.95 

-02t 

indice MldCac 

1053** 

105053 

+0.50 


Valeurs indus. 

13*0X4 

1377.93 

*0.15 

1 - Ensrqie 

1341.31 

1334.1? 

-052 

2 ■ Prt>Jurc de base 

13565S 

1347^6 

-0.-J 

3 - ConstnjCLO.-. 

14«25 

140T.21 

*0.17 

4 - Biens d'equip. 


K3.I6 

-0.10 

5 ■ Automobile 

1615 A** 

16CT5I 

-029 

6- Biens consom. 

1954 £9 

1955.40 

-0,1)4 

7 ■ Indus. Mtoaiim. 

15~£.5 î 

1J7S 3ô 

-023 

Services 

'.254 

12542 b 

-002 

S - Distnbiaion 

210SX2 

2112J4 

-021 

9 ■ Autres services 

906,01 

90S55 

-0.13 

Sociétés finanderes 

957.76 

«584 

*021 

10- ImmobHier 

65357 

6KW 

-004 

11 - Services frianc. 

“7356 

97159 

*027 

12 - Sociétés invest. 

1i3ôl97 

10tU7 

*0,15 




Tokyo termine 
à I'equilibre 


APRÈS avoir nettement progres- 
sé au cours de la journée, la Bourse 
de Tokyo n’a pas pu conserver ses 
gains lundi 6 novembre en clôture 
et a terminé sur une modeste 
avance de 0,04 %. La prudence Ta 
en effet emporté et, dans P après- 
midi. des ventes d’investisseurs ins- 
titutionnels ont été observées. L’in- 
dice Nikfcei finit donc à 18 036,97 
points, soit une hausse de 8,17. 
points sur vendredi, après avoir at- 
teint 18 25239 points en cours de 
séance. 

Les transactions ont été tech- 
niques dans l’ensemble mais le sen- 
timent du marché a été plus soute- 
nu quand les boursiers ont vu des 
achats se porter sur la Daiwa Bank. 
Réservée à la hausse pendant une 
grande partie de la séance bour- 
sière. l’action de la banque japo- 
naise a terminé en progrès de 15,6 % 


à 739 yens dans un marché fourni. 
Sumhomo Bank, qui pourrait fu- 
sionner l’an prochain avec Daiwa 
Bank, a reculé pour sa part de 75 %, 
à 1 720 yens. Selon Yasuo Ueki de 
Nfldœ Securities, les boursiers pen- 
saient que le titre Daiwa plongerait 
après l'ordre de cesser toute activité 
aux Etats-Unis, mais la nouvelle de 
sa fusion avec la Sumitomo Bank a 
été chaleureusement accueillie. 


INDICES MONDIAUX 



Cours au 
03*11 

Cours au 
02/11 

Var. 
en t> 

Pans CAC 40 

1832.10 

LS2S.74 

♦ 0.18 

New-Yort/PJ indus. 

4810^0 


♦OJM 

Tokvo!N*fcei 

1802800 

ILüL'cU 


LondreVFTHW 

fïïvT^l 

ï&m 




WŒ3& 

P'ÎEIl 

liTFiiT'i'SIZîa 

78927 

* nm_ 

-002 

liTirr’’ rT T (~ r 'tT»^^K 

1663,19 

BIüSl 


1-JTT.LTrtTST 

BUfü 



MSan/MlB 30 

973 

■9 70. 

♦051 

Amswniam/Cê. Cbs 

29950 

■ 299/» 

♦0.17 

M«JrWU>&35 

295,90 

29609 

-053 

StockhohTVAffarsal 

136132 

13373)1 

♦ 103 

Pcü!Ln3i(£JHl 

EESU 

•2577.90 

PF1 


9855 00 

974956 

♦ 108 

Singapour/Straitt 

209728 

209953 

-0.10 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 



03/11 

02/11 

Alcoa 

52 

5102 

American Express 

4125 

4750 

AKied Signal 

4302 

43,75 

AT&T 

6307 

6350 

Bethlehem 

1325 

13 

Boeing Co 

«1900 

6907 

Caterpillar Inc 

56 

5725 

Chevron Cor P- 

48 

4700 

Coca-Cola Co 

71,12 

7102 

Disney Corp. 

5825 

5725 

Du Pont NenKHirs&Co 

6250 

62,12 

Eastman Kodak Co 

6450 

6325 

Exxon Corp. 

76,12 

7507 

Cen. Motors Corp.H 

4825 

4950 

Cen. Electric Co 

6207 

6300 

Goodyear T & Rubbe 

3850 

380? 

IBM 

10I5O 

9907 

Ind Paper 

37 

3607 

J.P. Morgan Co 

7825 

7B 

Mc Don Dougl 

84.75 

8250 

Merck & Co.lnc. 

56J5 

56.62 

Minnesota Mng.&Mfg 

5925 

5750 

Philip Moro 

8702 

855& 

Procter & Gamble C 

8325 

8307 

Sears Roebuck & Co 

36 

3625 

Texaco 

6725 

6825 

Union Cart. 

38.12 

38,12 

Utd Technol 

8950 

8925 

Westinqh. Electric 

14,12 

14.12 

Woohvorth 

1450 

14,75 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



03.11 

0211 

AHied Lyon s 

4,94 

5,07 

Bardays Bank 

750 

7.41 

BJV.T. industries 

526 

524 

Britlsh Aerospace 

7.13 

7,18 

Brïtish Airways 

4,74 

4.64 

Brrtish Cas 

203 

205 

Brltish Petroleum 

4,66 

4.70 

Br itish Telecom 

3,70 

3,77 

B.T.R. 

305 

304 

Cadburv Schweppes 

5.15 

5.16 

Eurotunnel 

0.93 

0.95 

Glaxo 

851 

8.60 

Grand Metropolitan 

402 

404 

Guinness 

508 

508 

Hanson Pic 

1.9! 

1.90 

Créât le 

557 

500 

H0.B.C 

9.31 

926 

Impérial Chemical 

7.69 

700 

Uoyds Bank 

705 

7.94 

Marks and Spencer 

404 

4.06 

National Wéstminst 

60E 

625 

Peninsular Orienta 

4.95 

405 

Reuters 

5,75 

5.79 

Saatrhiand Saatch 

002 

0,84 

SheB Transport 

728 

728 

Smithkrlne Beecham 

606 

651 

Tate and Lyie 

4.47 

451 

Univeler Ltd 

1207 

1222 

Wellcome 

1008 

1000 

Zeneca 

1102 

1100 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



03/U 

02,11 

Allian: Holding N 

2629 

2623 

BasfAG 

507.80 

31 5,50 

Bayer AG 

571 

374.80 

Bay hyp&wechselbk 

33,90 

33.99 

Bayer Vereimbank 

3950 

3900 

BMW 

760 

762 

Comment bank 

32400 

32400 

Continental AG 

20 

2008 

Daimfer-Betu AG 

635.50 

684 

Degussa 

45100 

45100 

Deutsche Batxock A 

140 

137 

Deutsche Bank AG 

63.90 

6405 

Dresdrrer BK AG FR 

37.88 

37,72 

HenkelVZ 

518 

523 

HoechstAC 

565.50 

373 

Kuratadt AC 

60900 

614 

kâufhof Holding 

476 

461 

LindeAG 

870 

88900 

DT. Lufthansa AG 

19900 

19800 

M an AG 

414 

41100 

Mannesmann AG 

466 

46800 

MettattgesAG 

29.85 

30 

PreussaqAG 

40400 

40150 

Rvire 

50700 

507.75 

Schering AC 

9950 

9820 

Siemens AG 

74500 

748.50 

Thyssen 

25350 

^P, • 

Veba AC 

5705 

56.10 

Viag 

572,50 

57150 

weliag AC 

767 

775 
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PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 


FRANCFORT 

FRANCFORT 

LES TAUX 

Jour le jour 

'Si 

OAT 10 ans 

V 

jour le jour 

^i 

Bonds 10 ans 


* 

loir le jou* 

S 

Bonds 10 ans 


LES MONNAIES 

US /F 

US DM 

* 

USA 

* 

DM, F 

£'F 

F 


4.9 tlû 

T.JIÜ: 


Ï0S24 

VJU 


Repli du Matif 

POUR la sixième fois consécutive depuis les dé- 
clarations du président Chirac, le taux de l'argent 
au jour le jour affichait une nouvelle baisse lundi 
6 novembre. Cette nouvelle détente de 1 seizième 
de point ramenait le JJ à 6-6 1/8 %. 

Le contrat notionnel du Matif, contrat à terme 
sur les obligations d'Etat françaises, a ouvert en 
baisse de 10 centièmes, à 117,18. A la veille du 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 



Tau* 

rt>or le ioirr 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 


6.12 

720 - 

702 

■ 2 

Aikrn-.wne 


6.38 

7.18 

.••Ï0O- 

30XE 

C’Dr.de-Bretrgre 

ual« 

.ancr. 

Etats-Unis 

1050 

008 

5,t>9 

11,72 

257 

5.92 

12,08 

425 

625 

-JBr 

200 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 


TAUX PE RENDEMENT 
5-;mdnJEwij a 5 ara 


■ a» 
au 0¥1 1 
635 


KiM'.l'ÉW 5 3 7 3P.S 


6.57 


hmds c fia: " a 10 ara 


7 J» 


Fonci 4‘E!3l i jJ 


7.4Û 


rc-'l-i IlL: - - v 3- 


r.33 


GùüaM.-ortt ‘.msasgi 

s'ttat a TUE 


7 01 


Ft.--._-, Jfcljt j TPf 
J TME 

09ÜHI rrsnc 3 TKf 




-0,1- 


T3u* mli" 

au 02/11 rKise lOOfinSO 

6.48 IMjM 


6A3 


7.17 




732 


735 


-T 


-0,7? 


-3J7 


+0,18 


105,81 


107,62 


107.86 


108.65 


10631 


101,11 


1ÛÛ.M 


Effritement du dollar 


week-end, le contrat notionnel échéance dé- 
cembre avait terminé en repli de 16 centièmes, à 
117,28, suivant le mouvement du T-Bond, tout en 
restant dans une tendance haussière. Selon les 
professionnels, le marché semblait toutefois enta- 
mer une légère correction - ou stabilisation - 
après Ja nette embellie de la semaine. Depuis le 
27 octobre, le contrat a gagné 70 centièmes. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (laux de base bancaire 820 K) 



Achat 

03/11 

Vente 

03/11 

Achat 

02/11 

Venté 

02/11 

Jour le jour 

-62SQ0- 



■63125 



1 mois 

- vc 

625 

■W 

607 

3 mois 

6.10 • 

625 


650 

6 mob 

2 6. 

6,18 

6,10. 

625 

1 an 

•502 • 

6.12 

504 ‘ 

6.19 

P1BOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mob 

.62070 

— 

6,4375 

» 

Pibor Francs 3 mois 

6344 



hjvm 

_ 

Pibor Francs 6 mois 

6,1055 



63750 


Pibor Francs 9 mois 

bfXB9 

~ 

62070 


Pibor Francs 12 mois 

00492 


6,1250. 

— 

PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mob 

50m 

— 

57500 

— 

Pibor Ecu 6 mois 

Jifani 

— 

5,7501 



Pibor Ecu 12 mois 

•5 JUBÉ} 

— 

•57500 

— 


MATIF 


Échéances 03/11 

volume 

dernier 

EÜi 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

NOTIONNEL 10% 

Déc. 95 

143492 

.11708 

117.70 

11728 

11728 

Mars 96 

1M5 

11686 

116.90 

116M 

11606 

Juin 96 

344 


11704 

11674 

11608 

Sept 96 

_ 


— 

-i - 

— 

PIBOR 3 MOIS 

Dec 95 

37966 

♦5337. 

9405 

-930b 

9309 

Mars 96 

8187 


94Æ 

9431. 

9403 

Juin 96 

5013 

9300 

9400 

-9M9 

9403 

Sent 96 

3867 

■-"P 

9406 


9450 

ECU LONG TERME 

Déc 95 

1537 

B704 

3704 

87,48 

87 AS 

Mars 96 

_ 

— . 

— 

— 

8608 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances03/11 

volume 

dernier 

pbt 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

No*. 95 

Déc 95 

330 

«62. *. 

186250 

184500- 

1852 

lanvierW 

— 

— • • 

— 

" 


Mars 96 

378 

IBS 

1868 

4871 

1877 


» 


LE DOLLAR s'effritait légèrement, lundi 6 no- 
vembre en début de matinée, sur les marchés des 
changes européens. Il s’échangeait à 4,8901 francs, 
1,4135 deutschemark et 103,45 yens, contre respective- 
ment 4,8910 francs. 1,4160 deutschemark et 103,68 yens 
dans les échanges interbancaires de vendredi soir. En 
revanche, quelques heures plus tôt, à Tokyo, le billet 
vert se montrait ferme, s'échangeant en fin de journée 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


DEVISES 

cours BDFffi-ll 

% 0211 

Achat 

Vente 

Allemagne (100 dm) 

3452400 

+ D.I1 

333 

357 

Ecu 

63360 

. *QS* 




Etats-Unis (1 usdj 

43110 

+Q21 

40000 

52000 

Belgique (îûo F) 

16.7955 

>0J2 

162500 

170300 

Pays-Bas (100 fl> 

305,1300 

- +0JW- 





Italie (1000 llr.) 

3.0760 

*0.15 

2.7700 

32700 

Danemark (100 knfj 

89,1 SCW 

+0,19 

53,5000 

905000 

Irlande (1 iep) 

70200 

*0,03 

70200 

82700 

Gde- Bretagne (1 L) 

7.7470 

♦003 

72700 

8.1200 

Grèce (lOOdrach.) 

23945 

♦ 037 

1.8500 

20500 

Suède (100 krs) 

73,4800 

: -000 

675000 

770OGO 

Suisse (100 F) 

429.1700 

+027 

412 

436 

Norvège (100 fcj 

7B.4300 

*027 

73 

SZ 

Autriche flOO sch) 

490660 

+0.12 

470000 

50,4000 

Espagne (700 pes.) 

4jû075 

+026 

3.6500 

42500 

Portugal (100 esc 

32900 

+01 S 

2,9000 

30OOÛ 

Canada 1 dollar ca 

35554 

+008 - 

32800 

30800 

lapon (100 yens) 

42312 

+0.16 

45200 

40700 

Finlande <.marki 

114,7500 

+0.19 

108 

.119 


à 103,76 yens, en recul toutefois sur la fin de séance de 
vendredi à New York, où il s’échangeait a 103,55. Face 
au deutschenurk. le dollar était également soutenu, a 
1,4157 mark contre Ml* 7 mari, vendredi a New York. 

La monnaie allemande, pour sa part, progressait 
face au franc, à 3.45S5 francs au cour? des premiers 
échanges entre banques, contre 3.4559 franc? \ endredi 
soir. 


PARITES DU DOLLAR 

0c, H 

05 11 

V3f *- 

FRANCFORT: USD/DM 

1.4155 

12201. 

-005 

TOKYO: USOYen: 

103.6700 

1030500 

- 0.02 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVI5ES 


DEVISES campant: 

demande 

Offre 

demande- 1 mo» 

drfie i mois 

Dollar Etats-Unis 

4.9C140 

45090 

J.9055 

4,9075 

Yen 11 OO 1 

4.714 V 

J.72H 

3.7335 

4,7406 

Deutschemar» 

5.4502 

3.4507 

50610 

3.4615 

Franc Sdisse 

42955 



40O44 

Lire ital. ilOOJ 5 

5/1705 

3J07SS 

3.0714 

si). 36 

Livre iterlinç 

70454 

7.75 tJ 

7.7453 

7.7524 

Peseta |100> 

3.99S4 

IMS? 

5.9983 

4.0032 

Franc belge 

1 6,777 

16017 

16036 

16047 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mois 

3 mors 

6 mots 

Eurofran-; 

6,1 S 

6,1S 

b.Oc 

Eurodollar 

5,75 

5.75 

5.75 

EurolU+e 

6.ù5 

6,7ï 


Eurodeutschemark 

4 

4 

j 


L'OR 

cours KOI 


LES MATBÈRES PREMIÈRES 

«unir FC METAUX |NAv-VorRI 

S>once 

Or fin (k. banei 

Or fin (en lingot) 

60200 

60750 

60400 

61100 

Dow-Jones compont 

OMI 

21601 

0111 

216.71 

Aroent a terme 

Platine a terme 

323 

424 

503 

4(37,50 


382,05 


Dow- lottes a terme 

31320 

313.6° 

Palladium 

15525 

13625 

Pièce françaîse(200 
Pièce suisse ( 20 rj 

348 

346 

346 

344 

CRB 


GRAINES, DENREES (Chicago] 5/noi5seau 

Ble iChicaoo) 4.82 4X5 

Pièce Union iati2Qfl 
Pièce 20 dollars us 

«6 

2240 

348 

2340 

Cuivre comptant 

2*20 7965 

2792 2S05 

Grain, «ia ichitJoc" 
Tourt. sois «Chicsao* 

rj.S*!' 

20900 

603 

21000 

Pièce 10 dottars us 

1400 

1260 

Aluminium comptant 

1671 

164003 

GRAINES. DENREES (Londres) 

Ltonne 

Pièce 50 pesos mex. 

2245 

2250 

Aluminium a 3 mois 

1705 

1723 

P. de terre - Londres! 

100 

175 





Plomb comptant 

691 

7 CW 

Orge (Londres) 

’or.oC 

114 

JP 



Plomb a 3 mois 

68800 

n9ô 

SOFT5 


sronne 

1 F PFTRni C 


Etain comptant 

6370 

6540 

Cauo (Neiv-iork! 

1529 

i3:*t 

■ hui 



Étain a 3 mois 

6380 

6555 

Café (Londrîs! 

254? 

22?3 

Endoflars cours 03/11 cours (U /11 

Zinc comptant 

1O4S0Û 

104» 

Sucre Wsnc \Piris, 

|IM 


B rem (Londres» 

16,10 

16.10 

Zinc a 3 mois 

1065 

1066 

OLEAGINEUX. AGRUMES cemstonne 

WTI (New York) 

1700 

1755 

Nickel comptant 

8780 

W45 

Coton iN«.%-Yûri: 

c.~ 


Crude OU (New York 

16.16 

16,16 

Nickel a 3 mois 

SM5 

903Ü 

lus d oraeçe ■ Nev.-l orl- 1 } 

1.21 










22 / LE MONDE / MARDI 7 NOVEMBRE 1995 


REGLEMENT 

MENSUEL 

LUNDI 6 NOVEMBRE 

Liquidation : 23 novembre 
Taux de report ; 738 
Cours relevés à 12 h 30 


VALEURS 

FRANÇAISES 


EDF-CDFÎ* 

b.nj.(tj*i 

CrJ.ywm«(TJ>.) 

Renault CTA) 

Rhône PoufencfT-P) — 

Saint Goba intT-P.l 

Thomson SJ [T-rt 

tenrl 

An liquide 1 

Afcatri Atrium l 


Afcpi 

ACÏ-AssX^ftFraiKe — 

Axai 

BaHknestis 

Bancaire (Cie) I 

Bazar Hoc. Vile 

Bertrand Faure 

EiC 

BIS 

Ut.P.1 

BotoreTedmo. 

Bongraêi 

Bouygues 1 

Canal* l 

Cap Gemini Sogeti — 

Carnaudmeabat 

Carrefour! - ■ 

Casino Qndiaid 

Casino GuichADP— 

CastoranuDiai) 

CCF. 1 

CCMXexCCMQLy. — 

Gegiddy) 

CEP CarnrrtuakztiHi i 

CerusEuropJteun 

Cetelem 

en pi 

Oorq— il . 

Christian Drctfl 

t~>nwK Fr P fiv R 

Cartel 

aubMedtarraneel — 


Colas 1 

Comptoir Emrep.1 

Comptoir Moder. T 

CPR 1 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

+ - 

7SOO 

7500\- 


921 

«1 '' 

♦ 1/8 

810/0 

- MS 

+ 0/5 

1905 

W05 


19S1 

2000-. 

♦ 035 

1120 



1100 



571 

sto: . 

-0.17 

Î1S 

1 aw - 

- 0/1 

417/0 

■ 4\7& 

-0J» 

2T7 

286 - 

-034 

32530 

32) 

-1/1 

13930 

140/0 

+ 0/4 

277 

visa 

-039 

805 

.800 ' 

- 0/2 

515 

504 

-113 

412 

420 

♦ 1/4 

155/0 

153- 

-1/4 

452 

446/0 

-1/1 

47 S 

470 

-1/7 

20? /Q 

307/0 

-1/H 

462 

451 

-238 

2600 

2600 


520 

519 

-0,19 

840 

826 

-1/6 

134 

132/0 

-0/9 

205 

-205 


2802 

2738 

-2J8 

143/0 

142 

-US 

103/0 

102 JH) 

-m 

738 

7W 

-0/0 

245/0 

240/0 

-2/B 

4Î/5 

42- 

-059 

376 

179 

+ 039 

1 530 

4S8 •: 

-13/8 

6430 

«3) 

-0/1 

796 

787 

-1.13 

979 

960 • 

-IJM 

1050 

10(4 

- 0/7 

474/0 

- 471 

-073 

214 

214 


458/0 

455 

-076 

400/0 

396/0 

-l/C 

140 

14190 

♦ 2/7 

776 

7-0 

-077 

17,95 

14/5 

-18/6 


CrerLFmüancel- 

Crédit Local Fai _ 

CAC 40 Crerftlytm QP1> 
a OredJtNârionaU _ 

% CS{e*£SEE)l 

— 

_n nar (v Dassault-Aviation 1- 
«1,70 70 oasBiitBectnn — 
CAC 40 : Pe P«rfcft l 

1814.45 De 9 re ' n ° ntl 

‘ DesdLN-P.CaMJ2. 

T DMC (Doltfifi MQt - 

* 

_ jWjÜ) EautKSedesll — 

Eccol 

- + 18,11 Erifaget 


— 40S • Eridanla Beghln 1. 

►0/5 -*^51 EsjftrlndT 

_ \ -yn ^ EsaoriodADPi. 

- -+.2J0: Essai 

-0.17 “ - J/2- Eurafrancel 


_*-1/6 CJX.1 

'-'780 Croupe André SA L. 
*1,56 Croupe De la Gtei . 
-3/9 Gr.ZannierqLy)l_ 


_ 4 1357 Curbertl. 


-556 Havas 1. 


r 9/6 Intertu a 1 

-171. imertedmiquel. 


- 1/9 Ufargel- 


_ -A» Upeyrel. 


♦ 14,17 L Oreall 

♦ 4.2 S IVMH WoetVutttonC 


930 S 

;-*t* -0/3 

401/0 

387/0. -0/9 

2S9 

■-2s*~; -1/3 

316 

vjlÔB -037 

169/0 

ias/o -2/5 

4350 

«Bo-.i; - 

801 

■j».*. -a« 

356/0 

-365. +Z47 

174/0 

-‘174/0 ♦ 0/2 

247/0 

-247/0 _ 

410,10 

--«1 +0/1 

42/0 

<5» ~ 

22130 

217 *3 - 420 

74Î 

7Ô - „ -1/7 

9430 

94/0; +0/1 

48)30 

'474 ' -1/1 

72S 

-3,17 

710 

"m-, +i/o 

346 

;ife/& -1/0 

333,10 

♦ 0/7 

840 

;S6. -0/7 

899 

9MY. ♦ 0/5 

621 

tfe +A» 

538 

-. as 5 -2.41 

1675 

•TffO- -009 

16.15 

"nx +0/2 

470 

-4SI-- -1/1 

1020 

KB5 +0/9 

7, a 

‘ 936 - 1/5 

640 

“64B- +1/5 

62/0 

a +0/0 

418 

4Ï7 -0/3 

4500 

4480 * -0/4 

1374 

130 -0/5 

132/0 

,1B +0/0 

492 

4» . -0/0 

1649 

1850 +0/5 

18330 

182/a -0,97 

348 

347. -0/8 

388 

383,10 - 1 26 

> 730 

73 +AB6 

63 

fl • -1/1 

322/0 

-318/0 -1.11 

590 

5»>. - 

1350 

1340 -0/4 

346 

PB +0/7 

127 

124/0 -1/6 

567 

562 -M8 

223 

220 -f/4 

33/0 

33/0 - 

320/0 

Î17 -t/9 

387 

387 

319/0 

315 -1/0 

556 

5SQ -1/7 

517 

5» ‘ ♦ 0/8 

322 

321/8 -0,15 

93 

9M0 +1/0 

2S3 

249 - 1/8 

182 

188/0 -0/0 

804 

792 - 0/7 

530 

529 -0,18 

14^30 

143.M +0/6 

771 

773 +0/5 

1213 

1210 - 0/4 

952 

947 -0/2 


FINANCES ET MARCHES 


-039 Martre Wendtil 

- 133 ..tIUA' Matra- Hachette 1 

-037 -»a2sr Metaleureçl 

- 235 .‘.ÇSçë* Meoologfe lmer.1 

_ «drefinl 

- 0,49 Moüntx 1 

+ Z/7 .-Wri Navigation Mhlel 

♦ 022 '-SSj&f- Nort-Estl 

_ '-ÿfU3S- Norton (Ny)2 

♦ 021 r-Mg* 1 N W# I 

_ -'-r'A$U' oaparl 

- 220 Partrasl 

- 1/7 --&»*, PechlneyClPl 

♦ 021 r*»5l PSttneylridl 

- 131 - TçftS' Pemod-Ricartll 

- 3,17 r +«/ï- Peugeot) 

♦ 1 A) PJnauJt-PrmJtedl 

-130 PtastâfrORnOs)! 

♦ 037 AHÛ v fttlietl 

-0/7 Primagaal 

♦ 0/5 Promodes] 

♦ AÏS •'.**« S Pufaidsl 

- 2.41 j~X&, RadfamimkNe l 

-029 RemyCofertreaol 


Rhône Poulenc AI. 
Rod*œ(La)l — 

Roussd Udaf 1 

RuelwpertaieflaJl. 

SadeCWI 

Sagem SAl 

Saint-Gobain 1 

Saint- Louis 1 


UAPl 

UFBUxabaSl — 

UGCDA(M)1 

ÜIC1 

IflF 1 

UC 2 

UntbaXI 

Union Assuré 1- 
UsinorSadbrl — 

Valeol- 

vaSomeci 

Va Banque 1 

Horms&Oel— 

Zodiac 1 

Bf Gabon 1 


Cours Derniers 

prérfd. cours 


variation 

31/12(1) 


I. SaNepar(Njr)2. 


_ .»-29/8' sefnegl. 


•>A» Sddl 

-23jB7, SstcoI 

♦ ItM SXTA1 

"2523 Skis Rossignol 1- 

'-Wfr Sfigosl 

,-A3SSodeteCatAl_ 

.-23/ 7 Sodexho! 

t“-6/ï Sommer -AI ibertl. 

-238? SopWal 

. -J/G 50WC1 

--iW- SptrConramic I - 
>2 709 Stnfbr Facom 1 _ 

♦20/9 Suezl 

-56/3 Synthebbol 


ABNAreraHofcfingl — 
American &gxtssl— — 

Angle American 1 

Amgokfl 

ArjoWgghisApp 

AT-T.11 

Banco Santnder la — 

: SanfekGoUIf 

BAS/.» 

Bayerl# 

Btenheim Croupi 

Ba ff e bU nt e e i l 

Chase Manhattan 1t — 

Confiant PLCl 

Daimler Bcnz 11 

DeBceni 

Deutsche Baril 1# 

DresdnerBanklt 

Driefontrinl 

Du Pont Nemours If — 

Eastman Kodak» 

EastRandT. - 

Echo Bay Mines»— - 

Béante» 

Ericsson I» 

EoooCorp.il — 

Fort Motor 11 

Freegakil 

Cencor Limited 1 

Gérera! QecU# 

General Motors 11 

<3e Belgique» 

Crd Metropofionl 

GuimesPic» 

Hanson Pic 1 

HarmonyColdl 

Hitachi 1» 

Hocchstli — 


1321» 

ucjw . 

LT.T.l*— — 

toYoUdo» — 

Maacsbitali 

McDonakfs» — 

Mcnk and Co» 

MimesctaUg» 

MdsubîdnCcrp-». 

UabaCmparaUi 

Morgan LP- 1# 

NesdeSANcnUf— — 
NfflLMeaiParte» — 

rte* Hydro 1» — 

parofinz» — 

PhiSe Morris» 

m&trL'u 

PboerOonamcM — 

Procter CanriSe 11 

QaBmesl 

ttandfanteinl. 

Rhône PouLRœnl — 

Royal Dotdt I* 

RTZ» 

Seçi Enterprises 1 

Seuu-Hrierj I. 

SiJteobBse;» 

SCSThemsonMicm.— 

S&eüTtarspoR» 

Sremens» 

ScnyCorp-1*- 

Scmûtam Barde» 

TDJIW 

TeMwia» - 

Tcshikal» .... 

UaBever» 

United Tedmcl » 

vaaJReebl 

Vo3Ba«çenAC» 

vctofKtBl» 

KeaemOeepî— — 

YamasodtMia 

ZambuCcpperl 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; Ü * liHo; Ljr = Lyon; M s Marseite; 
Ny - Nancy: Ns ^ Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 = categories de cotation- sans indication catfgor* 3: 
■ coupon détaché: • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi -. % variation 31, “2 
Mardi daté mercreit : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : patanem dernier coupon 
Jeudi daté «endmfi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours retevés à 12h30 
LUNDI 6 NOVEMBRE 


OBLIGATIONS 

B FCE «91 -02 I 

CEPMES J 3%88-Ï7CA_ 
ŒPME «89-99 CAA_ 
ŒPME«92-06TSR_ 

CFD92%«MBCB 

CFO 88*i 92-05 CB 

CFF 10% SB- 98 CAO 

CFF 9*88-970»— 
CFF 1025*9001 CBr„ 

OF 83% 88-00 CA» 

OF 9MM3S8 CA» 

CNA9*4ffi-07 

CRH 8^5,9194-01 

CSHS^Um-W» 

EDFM»8M9CA# 

EDF S/% 92-04# 

BtLEtatl 026*86-96 — 

EmpHatb*7j9}-97. 

Rnansder 9*91-06* — 
FinansdAWflWB» 


% % 
du nom. du coupon 

110/s 0.123 o 

1(B30 3jtM2d 

10736 ’ 2I»6 1 

: 3/18 
11320 • .. 7J61 

108 M® 

107/2 - 0/92 ’d 

iib/i T-'n/nt: 

112/5 - 6/99o 

101/0 .- 4/12 d 

116/4 6sS29 . 

11125 . 4/48 

107 *. 3.10* 

105/7 . 528o 

107/6 • 6/91 

10721 5/2B 

101,15 -ATM' 

99/5 - 1/tOd 

11030 8/81 

107/5 - 6239 


Rori9.75*«M9s 

OAT9/*lA6-9âGV— 

DAT 8/* B7-97CAS 

OAT 9/0*85^7 CAi — 

DAT 88-98 TME CA 

OAT*85-98TRA 

OAT9/Q*8S-98CAI — 

OATTMB 87/99 CA 

OAT 8.125* 89-99» 

OAT 8/0*900) CAI __ 

OAT 85-1» TRAÇA 

OAT 10*5^5-00 CA» __ 

QAT 89-01 TME CA 

OAT 85*. 87 -(DCA# 

OAT 8/0* 89-19# 

0AT//W92-3OM— 
PTF 11 2*85-95 CBî — 

SNCF 8/% 87-94CA 

LjŒu£aœifi/*90CV — 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

ArtaeU 

Bains CMonaco2 

BJtPJnteromü ♦ 

BidermannM 4 

B TP(bde)2 


Carbone Lorraine 2 

CBC1 

Centenaire Btanzy » 

Ceragsi Holding « 

Charrpex(Ny) 9 

OCUnAroXlPl 

CJLTJtAM.(B] 4 

CptlyonAten2 

Concorde-As RisqZ 

CpeVaHander-CMP « 

Crédit GenJnd. 

Darttey ♦ 

Dldac Besoin 

Eaux Basin Why___ « 

Erial 

EntMag. Paris. ♦ 

Eridanla Bqbln a ♦ 

Fkta'2 ♦ 

Rnatea_ — 

FJJJ>. 

Fonde* (Cie) * 


Cours 

Derniers 

précéd. 

cours 

a» 

■ ZB •. 

660 

627. 

305 

• 305 > 

110 

■ lia.; 

6/0 

• é/S.. 

770 

800 • 

510 

: 520 

90 

« • ‘ 

260 

. 2 a 

28/S 

■ 28/5 

18 

« .* 

340 

. ' 39?-. ‘ 

2390 

-.2390”. . 

381 


635 

- es-- • 

15/0 

:.Wô ■ 

25,10 

. ■ M..- 

330 

3» ; 

586 

•586: 

3400 

3490 

630 


2849 

■2*49;'. - 

789 

-■ 3*9: ' . 

86/0 

Si». 

340 

..3BÜ/0.; 

83 

;•»» 

495 

• '■ 


Fondera Euris- 
Fondna» 


France SJU 

ftoolPhH Ibinml ... 4 
Gaumont 11. — — 


&T.I (Transport . 

brambail2 

lmori&anqne2— 

ImManeSaiseT- 

frwesMSaCle.1— 

19e Borneras 

Locafiranoere 

Louvre 1 — 

Luda 

Machines BtriL__ 
Monoprix 


Monli 

Navigation (Me) « 

Paluel-Msiaont 

Pap£3aire&rtt(Ny)__ 4 
Pai fi narre 

ParôOrieaio ♦ 

Piper Heidsieck ♦ 

Porcher ♦ 

Promodes (Cl) 

P5B industries 2Ly 


Rodieferta â eCom 

Rorario ■ ♦ 

Bougier# — 

SAFXC Alcan ♦ 

saga 

SaEnsduMidiZ 

Szwaiarae(M) ♦ 

sac 2 

SJJ»J4 ♦ 

sou • 

Soft» ♦ 

Scritamacuieg- ♦ 

Sofragi ♦ 

Soudure Autogène 4 

SovabaO 

Tagriogerl . 

TourEdM...— 

Byo2-— 

Vfcat2 


ACTIONS 

ÉTRANGLES 

Bayer.VereàisSank— « 
Ca p ■ — i t iri sr. 

FiKOrt 

Cevaett 

CddFW* South 

KutotaCor p . 

Msdedisouacupi_~- 

OîympiaOptigL - 

OacmmiMFiaJ 


wagooru. 


Corn Deniers 
précéd. cours 

1ZBJ» 12*90 

1125 4125 : 

14JD . H2Q r- 

2fiî 26 • 

Î33 JO . 

2750 - 2730 

454 • ime 

44 4# 1 • 

i7c,io m - 

336/0 340/A 

13630 139/fr 

356 ■* K* SA . 

2361 2361 ■ : 

1586 - ■'W6 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Ü s lise; Ly > Lyon: M » ManciBe; 
Ny = Nancy: Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégor ies de estaôon - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; « droit détaché; 

0 = offert: 0 a demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite; # contrat d'an nnatror. 


OMrCiedesAipes2 

SECOND S?.= 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 SrSoataT#!— __ 
LUNDI 6 NOVEMBRE Ope France 1*21 


VALEURS 

Ad/(Ns)l 

AFE2* 

Algte2* 

Albert SA (Ns) • 

Altran Tedmol » 

Montaigne P.Cest 

Axime 

BAC ♦ 

Bque Picardie (U). 4 

BqueSofirec(M) ♦ 

BqueTameaud(B)» 

Bt?ie Verne 

Beneteaui 

BlMP 

BohOT(Ly)H 

Boissetfti^# 

But SA. l 

CardifSAI 


Demieis Codetnur 

Cours Compfura.Teie<ET — 

— CortbndeySA— — 

V 64/5- C CAdela Brie2 

• . 4(5: CACkwide (B) 

.225/0* CAüauteNonnand — 

•: ,.M9..'-' > CAJfc&Wrine 

* >7I£-‘. ' V CA Paris IOF1 


475 

r : & «V*; 

CAdernerely» 

384 


CALoireAtLNsf 

23/0 

.• m' 

CAXoWHiuireB 

S26 

V-SM : * • ' 

CAMorblhan(Ns) 

570 

57B !-*- + 

CAduNort (ü) 

mm 

■vn-j:- 

ca Oise ca 

635 

-. 635 

CAPas de Calais 

340 

J*®' •••• 

CA Somme CQ 2 

67 

* ’ 

CAToufouse (B) 

508 

• .5W-V-, 

C^PE(ecGANpartl2-_ 

225 

■■m: 

ChaineetTraiml 

1200 

. r \3Q0^-.. 

CAMkSCCM(lyl 

474 


Crédit de FEst 


28S . ; Defta PratlQ Ly ♦ 301 

15W0 ’ Devariay 414 


)47. Reyid Industli. 


•ffïÊO?' V 

vgFÆ- 

•Æv j 

H. »! 

/.•wtv..-. 

% 




*:•#*?. J*. 


EurnpÆœnc(Ly)f 

Europ Proputswn 2 

ExpandSJ ♦ 

Facturent — 

Fa h-dey *2 

Fîrahag2 

Fînaa)r2 

Flninfc. — — — . 

Frucilviel 

Gautier France 2# 

Gd 20002 

en Industries » 

Gtaxietl&s)- 

G LM SA ♦ 

GrandofricPhoto» 

GpeGuBfaily 

lündyt 

Guerbetî 

Hermeintematlf 

Hurai Dubois ♦ 

ICBT Groupe 12 


PouputREb(Ns) 


« Thermador Hdd(Ly) 
■ TrourayCauwna ^ 


UmonFfciFrancel 37S 

VaCtefi^Banque) ♦ 121/0 

VHetOel 109/0 

VSmorinetCfe*2 358 


m HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
23830 LUNDI 6 NOVEMBRE 


VALEURS 


n 


Derniers 


Atout Amèrtq 


Atout Future 
Atout Futur D 




♦W 


m 




m 


m 


Naûo Opportunités — 

Natio Patrimoine 

NadoPespeoNes 

Natio Placements, 


ESE 


141 39 
140072 
1126,16 
74678/6 ^ 


Z WA 


ki- f. 


Natio Sôairité 

11945/4 3 

Natio Valeurs 

910/8 \ 

Nord Sud Déwtop O 

2026,19 î? 

OWoc-MondW 

3153Æ 

Qbflcîc-RÉgiom— 

1083/9 ® 






ma* 


St-HonorePadriqu! — 
St-HonorâRéaL 


SüFranoeapporLC — 
SuG. France opporLD — 
S/L Monde apport. C_ 
SjG. Monde apport D — 


-•A'' 


m 




m* 


mi 


m 


m 


m 


9** 


SYMBOLES 

O cours du j«»r; « cours précédent. 


B533SIS33EIS5 

3615 LEMONDE 


PuWioté financière Le Monde: fl) 44 43 76 26 




















LE MONDE /MARDI 7 NOVEMBRE 1995/23 


AUJOURD'HUI 

■ SPORTS ■ ■ > ■ 


TENNIS Pete Sampras a gagné 
dimanche 5 novembre, la IPédrtîor 
oe rOpen de Paris- Bercy, qui a étt 
?? 696 spectateurs 
L Américain, tète de série numérc 


un du tournoi, a battu l'Allemand 
Boris Bedcer (numéro trois) en trois 
manches (7-6. 6A 6 -4). • NUMÉRO 
UN mondial « virtuel » depuis début 
novembre à la suite du forfait de 


son compatriote André Agassi, Pete 
Sampras devait être officiellement 
désigné comme tel. lundi 6 no- 
vembre. • AVANT LA FIN DE LA SAI- 
SON, en faveur d' Agassi ou de Tho- 


mas Musîer, la tète du classement 
du rirai it professionnel (ATP) peut 
encore changer. Tout devrait se 
jouer lors de la finale de TATP, du 14 
au 19 novembre, à Francfort • EN 


DOUBLE, le trophée est revenu à 
l'équipe américano-canadienne 
Grant Connell et Patrick Galbraith, 
qui a dominé les Américains Todd 
Martin et Jim Grabb. 


Pete Sampras reprend la première place mondiale à Paris 

Vainqueur de la 10 e édition de i'Open en salie de Bercy - son premier succès dans la capitale -, l'Américain devra contenir jusqu'à la fin de l’année 
les assauts d'André Agassi et de Thomas Muster pour conforter sa place de numéro un et être désigné champion du monde, comme en 1993 et 1994 


avril, à André Agassi, une entorse à 
la chevoUe, quelques jouis plus tard, 
an premier tour du Tournoi de 
Monte-Carlo, avait été le début de 
ses déboires sur la terre battue. En 


US Open. Que je sois numéro un ou 
numéro deux à la fm de la saison, je 
sera très heureux de ce que fai ac- 
complL » 


PETE SAMPRAS va rentrer chez 
luL Juste le temps de faire une 
pause dans une campagne d’au- 
tomne européenne qui Pa vu fina- 
liste à Lyon, demi- finaliste à 
et vainqueur à Paris. Le 14 no- 
vembre, □ sera à Francfort pour 
disputer la finale du circuit profes- 
sionnel masculin, F ancien Masters, 
où s’affrontent les huit meilleurs 
mondiaux. Pete Sampras y revient 
en numéro un mondiaL II avait per- 
du cette position en avril, remplacé 
par André AgassL A la faneur de la 
blessure qui a provoqué le forfait 
au tournoi de Paris-Bercy du te- 
nant du titre, il a repris la première 
place. Rien n’est encore joué. Agas- 
si et, surtout, Thomas Muster, mal- 
heureux à I’Open de Paris, peuvent 
toujours convoiter la couronne. 

Arrivé fatigué et tendu à Paris, 
Pete Sampras s’est frayé un ch emin 
finalement presque facile jusqu’en 
demi-finale, samedi, oii D s’est, 
cette fois, difficilement défait de 
Jim Courier. La suite, dans un sens, 
a tenu d’une formalité. Au tenue 
d’un match séné mais si souvent 
frustrant contre l’AOemand Boris 
Becker, l’Américain a imposé sa 
maîtrise. Contre un joueur muni 
des mêmes armes que ha, le service 
et l’offensive à la volée, Q aura im- 
posé une défense plus soBde. 

De sa victoire, fl fait un symbole. 
D s'est enorgueilli, pour une fois, de 
redevenir numéro un mondial et de 
vaincre. La dernière fois qu’il avait 
pris la tête du classement, Q lin res- 
tait encore un match à disputer 
Aujourd'hui, Pete Sampras a le 
sentiment du travail bien fart. Q est 
surtout heureux de jouer sur un 
mode majeur. Alors quü avait cédé ' 
sa place de numéro un mo ndi a l, en 


mai, fl était éfiminé au premier tour 
des Internationaux de France de 
Roland-Garros par un Autrichien 
coriace, Gilbert Schaller: * Mes 
prestations n'orà pas été aussi régu- 
lières que celles d’Agassi ou de Mus- 
ter, reconnaît Sampras. fcn eu mes 
bonnes et mes mauvaises semaines. 
Ce qui est incroyable, c’est d'avoir pu 
revenir au meilleur niveau après Ro- 
land-Garros pour gagner mon troi- 
sième Wimbledon et mon troisième 


L’homme a changé, fl avait ter- 
miné Tannée 1994 avec le titre de 
champion du monde qtd revient au 
premier du classement C’était la 
deuxième saison consécutive. D 
était fringant et insouciant Qui 
pouvaft remettre en question sa su- 
prématie sur le jeu? Quelques es- 
prits chagrins le trouvaient trop 
fade, en contradiction totale avec 
ce tennis de feu qu’il savait offrir. 
Pour les vendeurs de spectacle, sa 
rivalité avec André Agassi, qui ter- 


mina numéro deux, commençait à 
porter ses fruits. On attendrait en 
combattants antinomiques et très 
vendeurs, les deux Américains en 
finale des tournois. Pete, passé 
chez Nike, l’équipementier d’Agas- 
si, en appréciait l’augure. 

UN HOMME SEUL 
Après, fl y a la vie. En Australie, 
Ton GuDiksoD, son coach, presque 
un père, est rapatrié d’urgence, vic- 
time d’une tumeur au cerveau. 
Sampras le pleure sur le court lors 
d’un quart de finale mémorable 
confie Jim Courier. Dans ses suc- 
cès, Pete avait presque oublié l’es- 


sentiel, et son âge tendre : vingt- 
trois ans. 

«Si j'ai perdu ma place, dit-il. 
c’est parce que j’ai été blessé et 
qu’André s’est réconcilié avec son 
meilleur tennis. Il a gagné aux Inter- 
nationaux d’Australie et l’a bien mé- 
rité. Pendant ce temps, mon exis- 
tence hors des courts était 
douloureuse, H y avait la maladie de 
Tim. Ma vie a été une forme de 
chaos. Ma défaite à Roland-Garros 
m'a permis de prendre du champ, 
fai parié avec mes proches. Quoi 
qu'il arrive, désormais, je suis très 
fier de la façon dont j’ai supporté les 
événements. > Sans Tfm Guflikson, 


et bien qu’entraîné par Paul Anna- 
cone, il est apparu comme un 
homme très seuL fi a bien supporté 
cette solitude. D annonce simple- 
ment : «J’ai appris beaucoup sur 
moi et sur mon tennis. » Bien plus 
rageur sur le court, fl est resté aussi 
réservé. D ne sera jamais André 
AgassL fi s’est juste dévoilé en hy- 
persensible, et en hypertalentueux. 

A Bercy, soir une surface plus 
lente que de coutume pour un 
tournoi en salle, fl a montré plus 
que son tennis d'attaque naturel. 
Tbut au long de la semaine, fl s’est 
enhardi dans l’attaque du fond du 
court. Q s’est découvert un goût 
pour la fausse langueur des 
échanges, ces moments où il faut 
allier patience et bras surprissent 
pour contenir des coups et mieux 
construire un point. Lui aussi, 
comme tant d'autres cette se- 
maine, s’est pris à réver de Pautre 
Paris : Roland-Garros. En 1996. il 
voudrait y venir mieux préparé, 
après une campagne européenne 
plus longue sur cette brique pilée 
qu’il n’affectionne toujours pas. 
Malgré toutes les victoires ailleurs, 
Pete Sampras ne compte que les 
succès en tournois du Grand Che- 
lem. Mors, fl le sait bien : fl lui reste 
encore les Internationaux de 
France à conquérir. 

Bénédicte Mathieu 

■ Sept joueurs sont qualifiés 
pour la finale ATP de Francfort : 
André Agassi. Pete Sampras, Tho- 
mas Muster, Michael Chang. Boris 
Becker, Jîm Courier et Evgueni Ka- 
felnikov. La huitième place se 
jouera cette semaine entre Tho- 
mas Enqvist et Goran Ivanisevic. 


Pas de miracle pour Boris Becker 


PEU APRES 17 HEURES, dimanche 5 no- 
vembre, Pete Sampras s'apprête à servir pour 
le match. Boris Becker plonge le visage dans sa 
serviette. Pois, (Ton geste rustique, il débou- 
tonne sa braguette pour rentrer sa chemisette 
dans son short. Comme chez soi, se sondant 
comme d’une guigne des caméras qui Tépient 
Il s’abreuve goulûment, la tête renversée. 

Soudain, fl croise les jambes T air faussement 
détaché. Presque dédaigneusement. Peut-être 
se souvient-il alors que le Palais omnïsports de 
Bercy est un de ces salons où Ton cause tennis. 
Et depuis plus de deux heures trente Bedcer a 
bien du mal à se taire entendre. 

-Malgré un éphémère sursaut de fierté dans la 
première manche, Sampras lui tient la dragée 
haute dans tons les compartiments du jeu. A 
lui, le triple vainqueur de répreuve (1986, 1989 
et 1992) 1 Miraculé toute la semaine, vainqueur 
improbable à trois manches d’Alexander Vol- 
kov, de Tbdd Martin et de Richard Krajffcek, 
Becker est parvenu à éviter r asphyxie samedi. 
Le Sud-Africain Wayne Ferreira, rêvant de va- 
cances bien méritées, lui a en partie offert son 


billet pour la finale: une aubaine. «En prin- 
cipe, je gagne Ici tous les trois ans, minaudait 
Boris Becker en début de semaine, alors, ça de- 
vrait encore marcher cette armée !» Mais le mi- 
racle n’a pas opéré. Le grand retour que le 
joueur allemand souhaitait secrètement en dé- 
but d’année s’est limité à une série de 
« coups » : un titre en salle à Marseille en fé- 
vrier aux dépens d’adversaires sans réelle en- 
vergure, une finale sans gloire à Milan, la se- 
maine suivante, face à Yevgueny Kafelnikov, 
blanc-bec insolemment doué mais encore en 
pleine éclosion. Puis, Monte-Cado et sa pous- 
sière ocre, cette tenu promise qui se dérobe 
depuis toujours. Becker avait bien cru la 
conquérir lorsque Thomas Muster, déshydraté 
et au supplice, sortit moribond mais vainqueur 
de la demi-finale, pour le dominer le lende- 
main en cinq manches. 

LE TEMPS DES DÉSILLUSIONS 

fl y aura encore Wîmbïedop, bien sûr : l’an- 
niversaire. Dix ans auparavant, Becker y avait 
remporté son premier titre du Grand Chelem. 


□ s'est battu comme un lion pour fêter digne- 
ment PévénemeitL D a « renversé » un quart de 
finale et une demi-finale fort compromis 
contre Cédric Piolme et André AgassL Au bluff. 
Mais, comme dimanche à Bercy, Pete Sampras 
lui a gâché la fSte : sa fête. Cette saison, Becker 
l’orgueilleux a découvert dans la douleur qu’fl 
appartient désormais presque au passé. A seu- 
lement vingt-huit ans. 

Après sa finale de TOpen de Paris, fl n’a pu se 
résoudre à l'admettre complètement II s'est 
encore rassuré, énumérant ses balles de match 
non converties, ici ou là, en 1995, et puis la dé- 
ception de Wimbledon. « fai probablement 
joué cette saison mon meilleur tennis depuis cinq 
ans, mais je n’ai pas été capable de remporter un 
grand tournoi. En partie parce que~ [fl hésite] je 
n’ai pas été assez fort et que fai eu la malchance 
de tomber sur les meilleurs spécialistes des sur- 
faces sur lesquelles ces finales ont eu lieu. » Une 
manière de ne pas s’avouer qu’fl n’est plus le 
meilleur joueur sur aucun terrain. 

Patricia folly 


Villeurbanne contre Lyon, la rivalité L’ombre de Paris est en filigrane des candidatures 

du basket « public » et du basket « privé » de Lille et de Lyon pour les Jeux olympiques de 2004 


LYON 

de notre bureau régional 

A un gestionnaire trop près de 
ses sous, la victoire de Villeur- 
banne en Slovénie, face au club de 
Maribor, en match aller de la 
Coupe Korac, aurait pu apparaître 
comme une foute. Pour le retour; 
en effet l’ASVEL-Basket n’avait 
pu foire salle comble, malgré l’im- 
portance de T enjeu. Pourtant le 
club a été très vite rassuré sur ses 
comptes, devant 4 000 spectateurs 
comblés: la qualification du 
« cinq » managé par Grégor Beu- 
gnot pour les poules des hui- 
tièmes de finale apportera « à do- 
micile » trois matches de haut 
niveau, et une recette de 1 million 
de francs. C’est dérisoire par 
comparaison aux budgets des 
grands clubs de football. C’est 
presque indispensable pour un 
club qui prétend jouer à nouveau 
les tout premiers rôles en cham- 
pionnat de France. 

Le * derby » qui opposera, mar- 
di 7 novembre, l’équipe de PAS- 
VEL à Jet-Lyon, ne sera pas seule- 
ment une de ces querelles de 
clochers qu’on vide en quelques 
luttes homériques sous les pan- 
neaux. La dissemblance entre les 
dirigeants des deux voisins de pa- 
nier est devenue proverbiale, en 
particulier à propos de la relation 
avec F argent des contribuables. 

AFFIRMER L'AUTONOMIE 

L’équipe vŒeurbannaise bénéfi- 
cie d’un large soutien des collecti- 
vités locales, qtd possèdent 49 % 
de son capital Celles -a seront ap- 
pelées à verser, cette année, 7 mil- 
lions de francs, sur un budget to- 
tal de 2Q millions- Le basket est, à 
leurs yeux, un bon moyen pour la 
cité de Gilbert Chabroux, maire 
socialiste, d’affirmer une autono- 
mie, de ne point apparaître 
comme un simple arrondissement 
de Lyon. 

A l’inverse, Jet-Lyon est la filiale 
à 66% et Pun des instruments de 
« co mmuni cation » d’une entre- 
prise commerciale de transports 
rapides. Dirigée par Roger Caflle, 


réputé conservateur en politique, 
Jet-Services verse 12 à 15 millions 
de francs, sur le budget total de 22 
à 23 musons de francs. Le club- 
support, c’est-à-dire la Croix- 
Rousse Olympique (CRO), pos- 
sède une minorité de blocage. 

Les deux rivaux sont résidents 
privilégiés d’installations spor- 
tives de bonne qualité: le Palais 
des sports de Gerland pour Jet- 
Lyon et, pour l’ASVEL, la nouvelle 
et futuriste salle de L’AstrobaHe. 

Cela n’exclut pas P estime. Ainsi, 
Roger Caflle se refuse à toute 
compétition verbale avec PASVEL 
fl a renoncé au parrainage de la 
vofle après avoir « fout gagné », y 
compris la certitude que la course 
au large connaîtrait bientôt un 
naufrage médiatique et sportif. 
« Quand je vois une arrivée dispu- 
tée entre trois bateaux, je suis 
triste », décIare-t-ÎL M. Caille a 
trouvé dans le basket un sport 
d’équipe comptant 150 milit ons de 
licenciés dans le monde, pratiqué 
dans tous les pays d’Europe et en 
Amérique du Nord, oh son entre- 
prise nourrit quelques espérances- 

Jet-Services invite régulière- 
ment ses collaborateurs locaux 
aux matches disputés par Jet-Lyon 
en déplacement, et les salariés du 
siège aux rencontres à domicile. 
Les clients sont partout les bien- 
venus. Si son éqinpe est en diffi- 
culté en queue de classement, à 
mi-chemin des matches aller, 
c’est, jure M- Caflle, parce qu'elle 
n’a « encore jamais été au 
complet». 

Le patron de Jet-Services n’est 
pas sûr encore que 1e basket soit 
un bon placement, mais il ne solli- 
citera pas les collectivités plus 
avant. Il estime même qu’un 
grand club doit être propriétaire 
de ses installations. Il lève du mo- 
dèle économique de la NBA amé- 
ricaine, oh l’accumulation de défi- 
cits est sanctionnée par la fin de 
l'activité- La collectivité est seule- 
ment priée de soutenir la pratique 
du sport de masse. A ce jour, Jet- 
Lyon ne saurait se prévaloir pour- 
tant de la ferveur populaire. 


L'équipe joue un peu trop souvent 
« devant les banquettes ». «Le bas- 
ket vit au dessus -de ses moyens», 
déplore de son côté le président 
de l’ASVEL, Marc Lefebvre, un 
marchand de biens très décidé à 
ce que son club ne se retrouve 
plus jamais dans un mauvais cas 
économique. L'ASVEL devra en- 
core faire face trois années du- 
rant, au rythme de 1 million de 
francs par an, au remboursement 
de la dette accumulée avant que 
ML Lefebvre, fortune personnelle 
foite, n’ouvre les livres de comptes 
pour se distraire. 

« L'ENTRE-DEUX » D'ALAIN GILLES 

L'homme aurait été désolé de 
voir disparaître le club dont, jeune 
Idné, fl massait les joueurs. Son 
premier souci fut d’obtenir de la 
commune de Villeurbanne un 
coup d'éponge sur une large paît 
de l’« ardoise» ( 12 millions de 
francs), ce qui le fait apparaître, 
bon gré, mal gré, comme un te- 
nant de T« économie mixte». 

Aujourd’hui, les succès sportifs 
se dessinent pour l’ASVEL. 
L’équipe a cependant perdu son 
premier match de la saison, same- 
di 4 novembre, à Nancy (88-96), 
sous le regard des caméras de Ca- 
nal Plus, pendant que Jet-Lyon 
remportait (73-63) devant Stras- 
bourg. Le club de M. Lefebvre 
tente de renouer avec un passé 
prestigieux, mais son glorieux 
« ancien », Alain Gilles, n’y pren- 
dra pas part. H est passé au service 
de Jet-Lyon pour l’accueil des 
clients ou la promotion envers les 
groupes et les comités d’entre- 
prise. Son numéro quatre, que 
l’ASVEL n'attribuait plus, en esti- 
mant que Gifles resterait irrem- 
plaçable ou, en tout cas, sans suc- 
cesseur, compte à nouveau un 
titulaire en la personne du meneur 
de jeu américain Delaney Rudd 
(33 ans, 1,88 m). U ne faut voir là 
ni dépit de l’un ni vengeance de 
l’autre, mais signes, sans doute, 
que les temps ont changé. 

Gérard Buétas 
\ 


À LA VEILLE de la désignation 
par le Comité national olympique 
et sportif français (CNOSF) de la 
ville française qui se portera candi- 
date à l'organisation des Jeux 
olympiques de 2004, Lille et Lyon 
retiennent leur souffle. Mardi 
7 novembre, annoncée à 19 heures 
sur les écrans de télévision grâce à 
France 3, Tune de ces deux villes 
sera la candidate officielle de la 
France dans une compétition 
entre une douzaine de concurrents 
qui sera définitivement tranchée le 
7 septembre 1997. 

Un honneur coûteux. Les frais 
inhérents à une candidature sont 
de 50 à 80 millions de francs, à 
ajouter aux 3 millions de francs 
dépensés jusque-là par chacun des 
deux prétendants. 

Officiellement, c’est ce coût, ju- 
gé insupportable pour le contri- 
buable, qui aurait dissuadé la capi- 
tale de se porter elle-même 
candidate. Il est vrai que le scéna- 
rio initial prévoyait de financer 
deux candidatures successives 
— 2004 et 2008- en raison du 
«risque de candidature chinoise». 
Toutefois, l’absence de Paris dans 
cette compétition étonne. 

Le Grand Stade est Péquipement 
qui a fait le plus aueDement dé- 
faut à la candidature parisienne 
pour les J. O. de 1992. Or l'ellipse 
de Saint-Denis sera déjà sortie de 
terre à r automne 1997, lorsque le 
Comité international olympique 
(CTO) fera son choix définitif. Elle 
aurait pu être le coeur d’un dispo- 
sitif de qualité, reposant sur cer- 
taines installations sportives de la 
capitale (Bercy, Roland-Garros, 
etc), mais aussi sur la proximité 
d’espaces aménageables en Seine- 
Saint-Denis (Le Bourget, Ville- 
pinte, le parc de la Courneuve, 
etc). 

Pourtant, après un dernier exa- 
men technique, Paris a définitive- 
ment renoncé pendant l’été. 11 
manquait l’essentiel : la volonté 
politique. Si elle avait existé, le 
Congrès du centenaire, qui s’est 
tenu dans la capitale française en 
septembre 1994, aurait été l’occa- 


sion rêvée de se dévoiler. Devant 
tous les invités du CIO rassemblés 
à Bercy, Edouard Balladur, alors 
premier ministre, avait bien suggé- 
ré que la France pourrait « accueil- 
lir, au début du siècle prochain, les 
Jeux olympiques d’été ». 

Mais Jacques Chirac, encore 
maire de Paris, n'avait pas repris la 
balle au bond. Depuis des mois, il 
préconisait l'attentisme. A Henri 
Sérandour, le président du CNOSF, 
qui le pressait, mais aussi à ses 
proches comme Guy Drut, fl répé- 
tait qu’fl fallait d’abord réussir la 
Coupe du monde de 1998 avant de 
se lancer dans une nouvelle aven- 
ture. Après avoir fait les comptes, 
fl serait toujours temps de postu- 
ler, en 1999, pour les jeux de 2008, 
qui seront attribués en 2001. 

Le ministère 
de la jeunesse 
et des sports explique 
qu'il n'est pas question 
de soutenir un dossier 
qui n'aurait 
aucune chance 


L’ombre de Paris reste cepen- 
dant en filigrane de la désignation 
de Lille ou Lyon. Chacune des 
deux métropoles bruisse de mille 
rumeurs. Dans le Nord, on évoque 
un accord politique secret qui fa- 
voriserait Rhône-Alpes. Entre 
Rhône et Saône, on s’inquiète de 
la montée du lobby des « ni-ni », 
c’est-à-dire des partisans d’une 
abstention pure et simple du 
CNOSF le 7 novembre. Certains 
estiment que la désignation de 
Lille ou de Lyon ne serait qu'un 
simple galop d'essai dans l'attente 
de l’entrée en lice de Paris, seule 
candidature vraiment sérieuse, et 
que, en ces temps difficiles, fl vau- 
drait mieux en faire l'économie. 


Les mêmes laissent entendre que 
l’Etat pourrait mesurer son aide h 
cette candidature de seconde 
zone. 

Guy Drut a déjà assuré Lille et 
Lyon de son entier soutien moral. 
Mais le ministère de la jeunesse et 
des sports a prévenu d'emblée 
qu’fl faudra tenir compte des diffi- 
cultés budgétaires actuelles. «De 
la consistance du dossier choisi dé- 
pendra l’implication des pouvoirs 
publics, explique-t-on. Il n’est pas 
question de soutenir une candida- 
ture qui n’aurait aucune chance. » 
Sous-entendu, une chance d’être 
au moins retenue parmi les quatre 
ou cinq villes finalistes, désignées 
en janvier 1997. Or quelques poids 
lourds semblent déjà assurés de 
franchir cette étape. Le Cap, dont 
la valeur symbolique vaut les dos- 
siers les plus bétonnés ; Rome, où 
la plupart des installations sont 
déjà prêtes ; Istanbul, candidate 
malheureuse en 1992, mais qui bâ- 
tit sans relâche depuis; Canton, 
enfin - voire Shangal -, puisque la 
Chine s’apprêterait à annoncer 
une nouvelle candidature après 
l’échec in extremis de Pékin race à 
Sydney. 

Pour l’éventuelle cinquième 
place, Ufle ou Lyon se trouverait 
sur la même ligne que Séville, 
Stockholm ou Rio. Dans le cas où 
Lille serait choisie par les sages du 
CNOSF, il faudrait aux Nordistes 
beaucoup travailler, puisque l’un 
des souhaits par la commission 
d’évaluation du CIO est que la 
moitié au moins des installations 
soient construites le jour de la dé- 
signation. Pour Lyon, le handicap 
majeur resterait la dispersion des 
sites. Ses défenseurs ont beau faire 
valoir que le triangle Lyon - Saint- 
Etienne - Grenoble n’est pas plus 
vaste que l'agglomération de Los 
Angeles, le CIO s’est engagé, avec 
Atlanta et Sydney, dans une lo- 
gique de Jeux très compacts, où la 
majorité des épreuves se disputent 
dans un rayon d’une dizaine de ki- 
lomètres. 

J-I.B. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Le retour de Mike Tyson réveille 
le monde des boxeurs poids lourds 

Riddick Bowe s'est imposé face à Evander Holyfield à Las Vegas 


L'Américain Riddkk Bowe a battu son compa- 
triote Evander Holyfield par arrêt de l'arbitre à 
la 8" reprise, samedi 4 novembre au Caesar's Pa- 


lace de Las Vegas. Au cours de la même soirée, 
Mike Tyson devait livrer son deuxième combat 
depuis sa sortie de prison, le 25 mars dernier, 


mais l'ancien champion du monde de la catégo- 
rie reine avait dû déclarer forfait en raison d’un 
pouce brisé, mardi 31 octobre. 


ATLANTA 

correspondance 

A un pouce près, la soirée aurait 
été grandiose. Une affiche dorée 
sur tranche, deux combats de 
poids lourds qui s'observaient du 
coin de l'œQ en comparant leurs 
poids en dollars et la hauteur de 
leur tribune de presse. Mike Tyson 
face à Buster Mathis Jr. d'un côté, 
Riddick Bowe contre Evander Ho- 
lyfield de l'autre. Pas de doute : Las 
Vegas ne devait pas oublier de si- 
tôt ce samedi 4 novembre 1995. 
Hélas, le pouce brisé de Mike Ty- 
son a rendu l'équilibre bancal. 
«Tron Mike» est resté coincé à 
l'infirmerie. Une absence que Rid- 
dick Bowe n'a guère remarquée. 11 
a assommé sans regret les illusions 
du vieil Evander Holyfield au hui- 
tième round d’un choc bruyant et 
musclé. 

Une seule chose compte désor- 
mais pour la boxe professionnelle : 
la catégorie des poids lourds 
semble enfin sortie du fossé. Mise 
au tapis depuis trois ans, elle res- 
pire à nouveau. Un miracle qui 
porte un nom : Mike Tyson. 

Le miracle s'est accompli avant 
même que le matricule 922 355 du 
pénitencier de Tlndiana ait donné 
le premier coup. Mike Tyson a eu 
simplement besoin de refermer 
derrière lui la grille de sa cellule, 
samedi 25 mais, pour réveiller tes 
moribonds. « La boxe est enfin de 
retour, écrivait ce jour-là le maga- 
zine américain Sports lllustrated. 
Elle lu quitter le cercle réduit des 
spécialistes pour intéresser à nou- 
veau le grand public. Tyson libre. 


c’est toute la discipline qui va re- 
trouver sa vraie place. » Avant 
même de voir l'ancien champion 
du monde respirer à l’air libre, les 
experts se sont disputés sur le 
montant de ses prochains 
combats. Depuis, la discussion se 
prolonge. 

UN MILLIARD POUR DIX REPRISES 

Pour son retour sur le ring, sa- 
medi 26 août, Mike Tyson a rapi- 
dement renvoyé par le fond les 
ambitions de son adversaire, le 
clownesque Peter McNeeley, en 
tout juste 89 secondes. Maïs cette 
première sortie a généré près de 
500 millions de francs en droits de 
télévision. Et près d’un million de 
téléspectateurs américains ont ac- 
cepté de payer 250 francs pour re- 
cevoir sur leur écran les images de 
la rencontre. 

La suite? La rumeur assure 
qu'elle sera plus riche encore. Sa 
fracture du pouce, et l'annulation 
de son deuxième combat, mettent 
le désordre dans le planning de 
Mike Tyson. Mais « iron Mike » est 
bien le seul à ne pas manifester 
ouvertement son Impatience. Au- 
tour de lui, l'excitation gagne jus- 
qu’au plus placide de ses soi- 
gneurs. Normal : l’odeur du bidet 
vert ne quitte plus i’ombre du 
boxeur. A en croire Don King, son 
manager, un choc entre Mike Ty- 
son et George Foreman pourrait 
engendrer un chiffre d’affaires de 
200 millions de dollars, dont la 
moitié serait à partager entre les 
deux athlètes- Un milliard de 
francs pour un seul combat, une 


somme que la boxe profession- 
nelle n’a plus entendue sonner à 
ses oreilles depuis bien longtemps. 

La catégorie des poids lourds se 
cherchait un nouveau maître. Mais 
chaque combat l’enfonçait un peu 
plus vers le néant. En trois ans, les 
couronnes mondiales ont changé 
si souvent de tête que le public a fi- 
ni par ne plus s'y reconnaître. «Si 
vous lâchez aujourd'hui nos soi-di- 
sant champions du monde dans une 
rue de Manhattan, vous entendrez 
les gens se demander que peuvent 
bien fabriquer ces types en culottes 
courtes et chaussures montantes, as- 
sure Butch Lewis, F ancien mana- 
ger de Larry Holmes. Mais je veux 
bien prendre le pari qu'il ne se trou- 
vera aucun passant pour suggérer 
que ce sont des boxeurs poids 
lourds. » 

Difficile, en effet, d'imaginer 
Bruce Seldon (WBA) et Frank Bru- 
no (WBC), deux des actuels te- 
nants du titre mondial, provoquer 
un embouteillage en sortant faire 
leurs courses. 

RETOUR DES V1BULLES GLOIRES 

Quant à George Foreman, son 
visage ne quitte plus les magazines 
depuis que sa victoire sur Michael 
Moorer, en novembre 1994, a en 
fait le plus vieux champion du 
monde de l'histoire. Mais la 
combinaison mathématique de 
son âge (46 ans depuis le 10 jan- 
vier) et de son poids (110 kflos à la 
pesée de son dernier combat) jette 
une ombre sur sa couronne mon- 
diale. « Foreman ? Je peux sortir de 
prison un lundi et le mettre KO le 


mardi ». aurait lâché Mike Tyson 
depuis sa cellule de l’Indiana. 

En avouant de sa voix fluette 
son intention de reprendre au plus 
vite sa vraie place sur le ring, 
* Iran Mike » a balayé d'un seul 
geste ces années de disette. Les 
chaînes de télévision se bousculent 
désormais à la porte des casinos de 
Las Vegas. Le pubOc se reprend à 
échanger de savants com- 
mentaires sur le mérite respectif 
de « ces types en culottes courtes et 
chaussures montantes». Et, signe 
éloquent, les vieilles gloires de la 
catégorie ont repris au pas de 
course le chemin de l'entraîne- 
ment. 

Larry Holmes, champion du 
monde de 1978 à 1985, en aurait 
oublié ses 46 ans. Attiré par les 
dollars, il a remis les gants et cogné 
son vieux sac de sable avec l’ar- 
deur d’un collégien. James * Bus- 
ter » Douglas, le seul homme qui 
ait envoyé Mike Tyson an tapis, 
aurait lui aussi retrouvé goût à la 
boxe, malgré un poids excessif et 
de sérieux ennuis de santé. Quant 
à George Foreman, Q a remballé au 
plus vite ses idées de retraite. Et 
promis qu'Q ne disparaîtrait pas 
sans avoir échangé quelques poli- 
tesses musclées avec Mike Tyson. 

En 1996, la boxe professionnelle 
ne devrait guère se plaindre de 
l’ennui. Carieux détail : l'homme à 
qui elle doit ce regain d’activité n’a 
pourtant pas passé plus de deux 
minutes sur le ring au cours des 
trois dernières années. 

Alain Mercier 


Un XV de France à vocation offensive contre les AU Blacks 


LE XV DE FRANCE né dimanche 5 no- 
vembre à Narbonne devrait avoir une vocation 
offensive. La commission de sélection présidée 
par André Herrero a confirmé le choix de « rug- 
by de mouvement *» prôné par l’entraîneur Jean- 
Claude Skrela. La philosophie d’ensemble de 
cette équipe de France appelée à affronter les 
AD Blacks de Nouvelle-Zélande, samedi 11 no- 
vembre à Toulouse, tient le cap fixé dès l’entrée 
en fonction du nouvel encadrement sportif, où 
les références au ieu «à la toulousaine » sont 
constantes. 

Huit des joueurs-dés de l'aventure sud-afri- 
caine ont conservé leur place. Parmi eux, Ab- 
delatif Benazzi revient au poste de troisième 
ligne centre. Trois autres, Thierry Lacroix, Oli- 
vier Roumat et Laurent Cabannes n'ont dû leur 
mise à l'écart qu'à la mauvaise humeur fédérale 
et à l'entêtement du président Bernard Lapas- 
set à sanctionner leur brûlant séjour dans le 
championnat des provinces sud-africaines. 
Leur candidature ne pourra être reconsidérée 
que pour le second test, prévu à Paris le 18 no- 


vembre. « Leur absence n’est pas de notre fait A 
l'avenir, les décisions sportives de la Fédération 
seront prises en accord avec nous », a précisé le 
comité de sélection dans son communiqué. 

C'est finalement avec le retour d’Alain Re- 
naud au poste de demi d'ouverture que ce XV 
de France montre le plus d’originalité. Le 
joueur briviste avait été banni par Pierre Berbi- 
zier en février 1994, à l’Issue du match du Tour- 
noi des cinq nations contre l’Angleterre. 

Son brio offensif n’avait jamais vraiment été 
remis en cause et sa réputation de chef d’at- 
taque avait même franchi les frontières jusqu’à 
provoquer l'étonnement des observateurs sud- 
africains devant sa non-sélection. Mais Pierre 
Berbizier pouvait, à juste titre, leur opposer l’ir- 
régularité de ses performances, tout comme 
son caractère difficile. Les sélectionneurs sont 
persuadés qu’ Alain Penaud, aujourd'hui âgé de 
vingt-six ans, a changé. 

La tâche du demi d’ouverture sera d’autant 
plus ardue qu’il aura à commander, pour sa 
20 e sélection, une paire de centres novices. 


Thomas Castaignède et Richard Dourthe n'ont 
comme seule expérience commune que les 
matches de la Coupe latine, propres à faciliter 
l'édoâon de leur vocation offensive. Cette fois. 
Os vont devoir faire face à l’une des meilleures 
formations du rugby mondial, mélange subtil 
de rigueur et de créativité, un étalon idéal de 
leur talent 

RC. 

■ La composition de l'équipe de France est 
la suivante: Jean-Luc Sadoumy (Colomiers) ; 
Emile Ntamack (Stade toulousain), Richard 
Dourthe (Dax), Thomas Castaignède (Stade 
toulousain), Philippe Saint-André (Cap., Mont- 
ferrand) ; (o) Alain Penaud (Brive), (m) Philippe 
Carbonneau (Stade toulousain) ; Alain Carmi- 
nati (Brive), Abdelatif Benazzi (Agen), Philippe 
Benetton (Agen) ; Fabien Pelous (Dax), Olivier 
Merle (Montferrand) ; Christian Califano 
(Stade toulousain), Marc De Rougemont (Tou- 
lon), Laurent Bénézech (Racing CF). 


Deux naufrages dans des courses 
pour amateurs font dix morts 

LE BILAN de la tempête en Médftecranëes|gtéGM^Æxniorgetqi^ro 

blessés 


des courees-croisièresà. destination des 

Antilles françaises. Sis 


^taMueCBaléaies,EspagneXdnftir^i4 un monocoque tobenqinpaf. 

Les trois autres équipiers du batean. ésale- 

mentdes Italiens, avalent étéiécup&és en état de choc par lessecounstes. 

un.ui.www » .■ m lui uiuonè 1 T mwfroc 


OTtfrouvé la mort après te retournement, dans ^ à di- 

manche, à plus de 150 kilomètres au 

maran français battant pavOton anglais et qui participa* à la Jappes 

passionnés. Le seul rescapé de ce naufrage, un Britannique, a été tospita- 

Usé à Toulon. -(AFP.) 


Au Toulouse FC, Rolland Courbis 
est remplacé par Alain (Presse 

A1AIN giRFSS F a été désigné, dimanrihe 5 novembre, nouvel cnüaûLtfw 
du Toulouse Football-Club, après la démission samedi soir de RoQand 

Couibis,aannorufeArKifeUjbatuLfefH^ctentdudubcted«ixième(gv> 

aon. Ancien mffieu de terrain de Téquipe de France des années 80, Alain 
Gîresse, aujourd’hui âgé de quarante-trois ans, n'a jamais exercé la fonc- 
tion d'entraîneuL Après avoir passé l'essentiel de sa carrière de joueur aux 
Girondins de Bordeaux, û assurait à Toulouse, depuis avril 1993, tes fonc- 
tions de directeur sportif. C’est à la suite d’une cinquième défaite à dran*- 
cfle (0-2), samedi 4 novembre, contre 1e promu ümhats- û use a ux. que 
Courbis a décidé de mettre, « dam l'intérêt du dub », un terme à la coDa- 
boration qui le fiait au club toulousain depuis quinze mois. «Cesî mon 
premier échec en db t ans », a avoué l'entraîneur d ém i s sionnaire, qui avait 
déjà occupé le banc de touche du SC Toulon et des Girondins de Bor- 
deaux. 

DÉPÊCHES 

■ VOILE : j ean Maurd et Fred DabireL à bord du voilier Côte-d’Or, ont 
remporté, samedi 4 novembre à Cartagena (Colombie), la Transat en 
double à la voile Le Havre - Cartagena. dans la catégorie des monocoques. 
L'équipage a couvert les 4 419 milles du parcours en 20 jours et 
8 h 40 min 39 s, à U vitesse moyenne de 9,05 nœuds. -(AFS 1 

■ COUPE DE L’AMERICA ; Guy Drut, ministre de la jeunesse et des 
sports, a confié une mission à Jean-François Deniau en vue du Défi fian- 
çais pour la prochaine édition, prévue en 2000 sur le plan d’eau d'Auc- 
kland. L’ancien ministre, député (UDF-PR) du Cher, devra « définir les 
conditions de la réussite d’un futur Défi français et le rôle des différents ac- 
teurs publics et prives dans sa préparation ».ie gouver n ement français vaa 
s'engager, y compris financi èrement, dans la p rép ara t i on de l'épreuve. 

Outre 1e rapport qu'il rouira au mois de mai 19%, avant la date limite de * 

dépôt des premiers défis, te chargé de nasson doit contacter trois ou 
quatre entreprises piétés à investir de 5 à 6 millions de francs pendant 
quatre ans. 

■ HANDBALL: Flnteiuational Eric Qutaxtin, qui s'est battu avec son 
coéquipier Philippe Schaaf à la mi-temps de la rencontre France-Belgique 
(21-9), samedi 4 novembre à Nantes, pourrait être exclu de l’équipe de 
France, a indiqué dimanche 5 novembre Daniel Costantini, l’entraîneur 
des Français. Agé de vingt-huit ans, Eric Quîntin est, avec 216 sélections, 

T un des jouems^déà de Féquipe de France. Son coup de tête sur Phffippe 
Schaaf , qui souffre d’une fracture du nez, est 1e fat te plus grave qui ait eu 
fieu au sein d'une équipe qui a toujours vécu dans la tension et des rela- 
tions passionnelles. 

■ ATHLÉTISME : la Chinoise Sun Caiyon a batm te recoud du monde 
du saut à la perche féminin, samedi 4 novembre à Shenzhen, en fran- 
chissant 4 m 23. Ce reconi avait été amSioré dix fois par la Tchèque Da- 
niela Bartova, qui Favaîtfeit passer de4ml0à 4 ra 22 pendant Tété. Sun 
Chîyunavattbattu,enmats,terecoiriœsaIfe,maisàlasuited’un contrôle 
antidopage positif celui-ci n’avait pas été homologué et rathlète avait été 
suspendue trois mois. 

■ DOPAGE: une vague de protestations au niveau tant national qu’in- 
ternational est née, dimanche 5 novembre, après la décision d'une 
c omm ission d’enquête de la Fédération américaine de natation de ne pas 
suspendre Jesrica Foschi, quinze ans, convaincue de dopage (le Monde 
daté 5-6 novembre). «Si n’importe quel autre pays avait fait ça, nous au- 
rions été outrés. Etjesuis outré ! a déclaré le directeur de Fassodation des 
entraîneur américains de natation, John Leonard. Estimant que la jeune 
nageuse n’avait pas eu connaissance delà façon dont le produit (mestéro- 
lone) lui avait été administré, la commission n’avait condamné Jessica 
Foschi qu’à une mise à répreuve de deux ans. -(AFP.) 


RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

5&ftMARAïHONDESAWW>£M5 

Meateus 

l KOTethO^«<KÉnJ1hOln*T32s:ZKEWh- 
mfldi (Mar.) 1 h 01 min 39 s; 3.M. Rz 


Œg> J 1 hQ2mn49s 

Dames 

1 LGcrçptealRaiJIh 11nm27s;2. 

M KaæafEih) 

1 h 13 mn 17 s ;3 H Ustoa RusJ 1 h 13 min SI S. 

BASKETBALL 

OJAMTOriNtfTDE FRANCE fto A 
Ajournée 

NaiiyVleutBnne 

9668 

4on-5rrast(wg 

7363 

GrareSnesUroges 

5665 

FSuOWiefOîUi 

9374 

ArtbesleMfais 

87-8S 

MarqpeBerOesngai 

W99 

IWBinçiOida 

Le FÆnsÆureuib 10 noiHTitre 

ltC-77 

aasse^lert•1.UmogBlaft»>Or^1et^7pB 1 ■l^«eu•- 
iwneArabei toryetMcnaxâalS;7 PS&Racnget 


DjaaM;a&*aBCBes3nçOTeraQ5bajalZ;t2.l»e*- 
taEetûarâre^l) ;T4 Lyan. Li?MïtetOïAX 10. 


BOXE 

RÉUMGN DE LAS VEGAS 
Lourds 

R Bore OL-U) b. E Hcfyfeld E-Ul aife de rabtre a b 
8 *R 3 Ke:D terïnaCMgJliC Wbo*(E-UlfEr3i«de 
rdrtne-l la 7* reprise 
Super-plume 

J. loty (fia) à M Srmti (£-Ui par ai* de ratera A b 
3* reprise. 

Championn* du monda VWO des super-coq 

M A BanaatMaJ h E Croft£-Ul parais* ratarea 
b^reprte 


CYCLISME 

TOUR OCCUPE 
6 * étape 

1.VBim(R£J:ZiHegg(E.-UJâ3s:3 SMenlerŒ.- 
iJ)Jr5s:AD NadffaÇ&jàTOs; SC «far 
21i 

Oa 8sar>re»*fi n al:1.VBâmow(RjsJ;ZD NankJota) 
&2 s:3.S. Fteggfc-UJàll s,4 S. MatiarlE-U)â28s; 
S.E.ttt*a'<R-aià39s. 



FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 


l&jaunte 

BonfeautAuere 0-1 

Ba^&Men VO 

Sar*â*mpflEmes 00 

Gungart|rt$fnn H) 

NSTteMwpeia’ H) 

GueugnervLeHwe 0-1 

Monaa>len5 VI 

LfeMartguB 00 

C^vcs-ftatauig 03 

ftris^&Wke 3-2 


Classement: 1. PansSG, 34 pis : 2. Msfc 32 ; 3 Lha 
30 : 4. AuHie, 28 ; 5. Gungpmp, 28 ; 6 P4anRs,27; 
7. Monaco, 26 ; 8 Strasbourg, 24 ; 9. Bastia, 24 ; 
ianta*p**22;n tans Z2; UNIS. 19:13. Bor- 
deam. 18; 14 LeHam*. 18;15. L*jn. 16; 16. Saint- 
Etienne, 15;17 Lfla M ; IR Marques, 14 ; 19 Gueu- 
gnon. Q ;20. Carme* 11. 

CHAMVNWDEFRANCE D2 


Wjounêe 

%ubuse4o^vnsCiÉeaux 02 

MdhouseAnga; 00 

laeHpral 2-1 

Als-ieMans n 

Imre-SxhaL» 0-3 

NsvyOtateife 30 

fatesAAfence 00 

Mraferitor 2-1 

fifetfS®th3teajiüui 00 

ttrtcaqug fl apg i ai 2-1 

CaatAmens 30 


Oaaement: ).e*n.39pB:2.So*aux; 32;3 .LmL 
32 ;4 Nancy.30 ;5. fedSx28 ;6. l£ ;7. Ch3 

teouraui 27 , & Marsale 27 ; 9. tulcuse, 27; KL Lo- 
rwt.27,17 Wlmc&26:lZtepjHri2S:O.Laii3n5- 
Cusean 23 : M. fctes 23 ; i* Epn* 22 : «. Amern 
21 : 17. Mot 19 ; W. OataJe 19 : 19. TAtnae 18 , 
20. Durtaqua 18;21 Ange* 15:22 A&6 

OWMPraMWDWUBMAOÆ 


IS-Joumse 

SattfaiCobgne 3-3 

LareriiEetYHambourçi 0-1 

FribugAJgiftqtn VI 

MmdiiaaHtafcck VI 

ftandnt&aianMvKii 4-1 

SuigaivMnv VI 

DonrnmtfCusaetSï! 30 

Kntiausn-Karfcnte 22 

Mcen tta ÿMatMchalBO* 4-1 


Oaaementrl Bau*Dorwund«&^M«h > 27 
pts:3.BoriEBaMoenrlieigladbatit.2S:4 Hast R ee> 
WCfc, A3 ; 5 VFB Stuogat 17 ; 6 BajwLerataan. Harv 
bourg SV et Wertis Brème, 16 : 9. Sdwfaï 04, 15 : 


6 


lQKar4ite SC 14:11 KRHJm*ig2n,&mactsR3nc- 
fart«R:aE#A 13 ;K FCKata*u»n,12;15. Mri* 
lésa 11 : W. Dûsefclorf. 10 ; 77. FC Cob^ia 9 , 

lS.SCRtooug.7. 

CH/VWWWArD'ANOHSWE 


Wjxirà! 

Aam*M»KhesB i LW«l W 

Ctataa&effiddWstiæc!*’ 00 

Cowjnry-Tbctuikiri 2-3 

MmhSBTQyfttol VI 

MdUeSxwÿHee* VI 

NewcaafeUnpod 2-1 

Saahanptnr>pffi 20 

VWstHamAsnVla 1-4 

&eran-66d±un VO 


Noiingri^ftSFctVlATbledanCuidl 

Oa5amef* -1. Narraale, 31 pts;2 Mandiester LWed, 

26:3.AnenaL24:4.UuapocL23:5.ASKnVlaL23; 

&MddbbmiflhÆ;7.PkMkighOTfae^:ai£^ 

21 ;9. Ijaertiarri 19; KX Chdte 16 : 11. EbdktMR 14; 

■C.v*aKam,T3 i l3.&enc«v12;l4 3«lffieUV«dner 

dap, 12 : 1S. SoutaTipm C ; 1& QPR n ; 17. WmbÉe- 

ttan 10 : l£L Mtan, 8 : 19. Coicrdy, 7 ;2tt Manehetar 

OtftS 


CHARmONPWTDTSWVSNE 

lfjcunÉe 

teriMaMAatSxiedadl 32 

VtiierKe-SViasquesOeCamposde 5-2 

fCBanxtaneSabrrmpre 4-1 

RdBetB-'fenafe 33 

OiecbAfaMee vO 

féjnlâfcono-f&angSarender V2 

HealSaagcffleAllekoPteücl 0-1 

h*rtfa-SpcjrmgG|ï\ VO 

vaadaüSft* 33 

ANE9icHtec>Cei&lAgo 30 

Kpori(OlaOaoy»épaxlBartBfcrie 0-1 


Classernera: : 1 . AAsd Ptedritii 23 PB : Z FC BEnâonei 
26;3.EspandBTOtaie.24;AVaenfe.20;5.Sl- 
Jaoç£Hie<impŒtefc,19;6lrtb&*lcL18;7.Bais 
SWfe, 17 ; & Sgortng G^n.16 : 9. AlWetE Oaaa. 16 : 
10 Déport»» laCoro^*, 14 ; 11 . Matfe 14; 12 . "fenerife 
».a ftalSarag 3 sse,i 4 ;RMSodsbct 0:15.0»- 
tto. 1Z;16 RwngSaiw*Ja;l2;t7./>I»cœ.ii;iav* 
bcttil0.19SalarTBrw9;2aCdBViga9:21.Se- 
v*v 8 ; ZZ RçoVytc.no. 7. 

CHAMROWIATDTHUE 


S*aunfe 

BarMafema V3 

QemoMmp-rarnc 02 

Bamberiar» 20 

ASRaivAdaie 20 

SarpjbrB+tferMaan 00 

broute 00 


t 


Udnese-Juomfi VO 

M 

MfenAC-Cagüai 32 

Oassement : 1. ftrme et Mbn AC 30 pts ; 1 fiorerana 
ia;4.l4MR^aFtafc16;au**se;15;7Ju'«v 
M ^ 14 ; a AS BomeetABianla Bsgam^ 13 ; TO. VV 
cax^ 12:11. SairxtnaGensethea'Mba 11 ;13 'Krv 
no. 1Q ; 14. Bari et Racenza. 8 ; 16. CagSan, 7 ; 
17. Cremonese.3;ia %dcu&Z 


HANDBALL 

cHAMsoNNAnrarore masoun «as 

rftmln - ■ . - 

DNiMKRMrWI 

fen®Odgi|je 2V9 


HOCKEY SUR GLACE 

CHAMnONNATDEFRftlKE 
KP jointe 

ArgesItoiHi V4 

Bresvâanbte 33 

Classement : 1. Brca. 17 pb ; Z Houea W; 3 tons il ; 
4 diamorw, 10 ; S Grenobt 9 ; 6 Amto* 6 : 7. An- 
geo;4;awy.3. 


JUDO 

CHAMPIONNATS DE FR4KE 
Marieurs 

MOfrBde6Dkg;1.N.Necharff50;ZY.Douma(nih 
grf^ur-Aigens} ; 3. X Mondera (PSG) a f. QvsrrtAr 
9ar4mmL 

Moins de 65 kg : j. L DeJacode (MaisonWUforO ; 
1 L Btrtxxri*xrlffXjgny);3 C SrirafSOeE Ffem 
BesampriJ. 

MoinsdeTl kgrl.D. fia7an(fes<CHàairi;ZEKheder 

KXtert; a c Gagdanp aWascreVSKonJ a C L^jr&rç 
CVUedi 

Moins de 78 kg : 1. D. I&nda (Orifian^ : 2. A Fteeyro 
WCH9 J. L ftançjsflMmJetA. LaxlK(PÆedar 
Moins de 86 kg : I. X 5s*ad»« (RCR ; Z S. Non» 
ttap^tineau) : 3. A. BadateuKOteBj et F. Mxtai 
0KB 

MoinsdeaS kg :1. E fiaureucCflOia ;Z s wjshx&ï- 
rebtwÿ ;î D. StensarelPSQetC MarfnffSGl 
Plustie95 kg :1. L Craatoneftinert ;2 1 tfe^alOr- 
lêenj;a D. OalesaC BartteViCBEB 
Cbmes 

Mansde48fcg;1.S.Mchk)^S5M6cMie);ZSMi*- 

kxi» (FioW : 1 C Mcrisxi toeftsel « R Manonri (Ma- 
snsVUfarft 

MoriBda52 kg :T. M BaeHKkmstesJ ;Z f. 
Pmid .IV KefiB^NdkSaE. HaslchanKLaelcü 
Moins de 56 kg : 1. L Magrœn (Masons-AHorO ; 
Z S taiand (Ga»w*a3};3 B. Dubois pte<5are»&e 
etS.Awpmi* 


? ï 


Momsda61kg:1 S.'*ndehetide(V«u*-Ca«fej, f 
Z IC ünauctie Otage! LanahAmri;a L KracîW- 
npjjetA FWçpetS&GawaEwî 
Moinsde66kg:l.ADii306(GenrMfaÿ;ZLfi6av 
rufeOBEdoG} ; 1 K. Rambauk(Qritans»et A Ab«atf 
OCRont 

Pfi4de72kg:I.COmt(PSQ;2 ShfeuhMiOa- 

rerœd;l fi Sfe*rarc^Cïor*aE. WatoBe*»: 
Monde 72 kg : l LSanneau(PS3 :2 K. IMoBereri- 
ba;l C MGrancttJaC Fta* 6*€aiafc*i 

RATINAGE ARTISTIQUE 

SKAIE CANADA 
Dames . 

l. M.Kwoo(L-u.l,i,5pt;2. H. Ybfcoya (lap Jl 3 ; 
aXOnràdCnj.45. 

Cbupén 

LEOridrirai»VNacun3v4AisJ,l5pt^.M.taiCMA 

adanJdK(i4jsiia:2iKgÿns-SlteCa»i4A 

Marieurs 

1 A Urmanor (Rusi 13 pt ; 2. M. amertan W, 45 ; 
3.E.Mkxtol.S 


RUGBY 

TOURNÉE DG5AU.BÜM3C5 
Alfibd&^âecriantaiguedQC-ltaaribn 309 


TENNIS 

TOURNOI OERARS 
Denri-ftyles 

B- Bedao 1 (AL rpJhW Farcra (AS. tp fl) 62, 6-1 : 
P San?» (E4J. n" 1) b l Ccw E-U. n» 0 W. 36. 
63. 
finde 

B Sampfs£-U,n“flb.B. BedatoLn 9 3) 7^64,64. 
Double marieurs 
Me 

aCcnrKtPGsfaatKCan.E-U.rr'abJ.GratWM»- 

th£-U}6262. 


VOLLEY-BALL ê 

CHAAfflONNflrDEfflANŒ 
9jcunte 

SiSe-'RxTOng tvg 

Cem&fS&tecng 30 

Statouÿbn 03 

temesMorapefe 32 

FWsüC-Nœ 30 

ftstasAUgnoi 30 


ÇbB9Mr« :1. Carrer V)pB:2. FBnsUC 9:3 FÜSn 
9 ; 4 Mpen, 9 ; 5. MorfeeKec 8 : 6. tsaosing. 8 : 
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1996 ATLANTA 


2000 SYDNEY 


2004 LILLE 


Vi '25/ V - ........ 



Couree pour ies enfaws de Tchernobyl parrainé par Serçud Bublâ 


Parce que les Jeux Olympiques peuvent et doivent se conjuguer aujourd'hui avec 
des investissements maîtrisés, une participation citoyenne et le respect de 
l'environnement, 

parce que la région Nord - Pas de Calais a une solide tradition d'accueil et de fête, 

les Jeux Olympiques de 2004 sont un rendez-vous que nous ne voulons pas 
manquer. 


La flamme est en nous. 

A nous de vous la faire partager. 


A NOUS DE JOUER ! 


JtL 

Région {fl 
Nord 

Pas de Calais 
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AUJOURD'HUI-LOISIRS 


Les fantômes 


de l’Opéra 


Entre les gares, 
les Tuileries 
et la Bourse, 

Paris s'est inventé 
au dix-neuvième siècle 
un style « rive droite » 


L’OPÉRA n'est pas un monu- 
ment. c'est un quartier. Une 
construction de T esprit, un exercice 
de géométrie dans l'espace. Ce fut 
pour son époque la ville nouvelle à 
la mode, de jour et de nuit, le 
royaume des mondanités, du fric et 
de la fête, avec banques et grands 
magasins, avec la presse et les 
grands hôtels, les théâtres et les ca- 
fés les plus chics. 

Le tout dans un mouvement ar- 
chitectural fstrict) et artistique i exu- 
bérant) qui ne laissait rien au ha- 
sard. où les conquêtes de la 
révolution industrielle, le fer et le 
verre, autorisant de grands espaces 
intérieurs, dans les gares notam- 
ment, ne se montraient que rare- 
ment en façade. A l'image de cette 
nouvelle bourgeoisie qui tirait sa 
fortune des aciéries, des filatures, 
des chemins de fer et des coups de 
bourse, mais n'aspirait qu'à parader 
en jaquette et crinoline, prolongeant 
dans l'éclectisme des styles et l'em- 
barras du goût les manières d'un 
âge encore proche et pourtant 
condamné. 



LA PIÈCE-CLÉ DU PUZZLE 
Si la vie n'est plus ceDe qu'on y 
menait lorsque les édifices furent 
imaginés et réalisés, la puissance de 
cette forme urbaine est telle que 
l'on n'en finît pas de Pe.xplorer. Le 
modèle haussmannien y trouva, 
même après le renvoi du préfet de 
Napoléon III, son accomplissement. 
Les historiens, longtemps réticents 
devant la brutalité de l'entreprise de 
rénovation immobilière du Second 
Empire, ont sorti Haussmann du 
purgatoire et s'acharnent à analyser 
la « modernité * de l'affaire. D’au- 
tant plus volontiers que l'on peut 


douter, un siècle plus tard, d'avoir su 
faire aussi bien, dans le quartier Ita- 
lie ou ailleurs. 

A revoir les plans du Paris d'avant 
1860, on constate, avec l'historien 
François Loyer, qu'il s'agissait là 
d'un « point faible » du dispositif du 
Vieux Paris. Tout restait à faire. Le 
nouvel Opéra sera le ** pivot de Popé- 
ration », la pièce-clé du puzzle, dans 
les grandes manœuvres qui 
prennent pour appui les gares 
l Saint-Lazare toute proche, la gare 
du Nord), et qui ont pour ambition 
de drainer les voyageurs anglais et 
américains, les consommateurs, at- 
tirés par la Ville Lumière. 

Les vues cavalières du quartier 
terminé montrent les diagonales des 
boulevards et le losange dans lequel 
s'inscrit le palais Garnier, ainsi que 
la manière dont les vastes Sots, 
souvent triangulaires - celui du 
Grand Hôtel, celui de la Société gé- 
nérale -. parfois rectangulaires - ce- 
lui du Crédit lyonnais, boulevard des 
Italiens, ou celui du Printemps, bou- 
levard Haussmann -, optent pour 
une fonction précise et trouvent 
leur place dans le dessin générai. 

L’ensemble se présente dans un 
habillage néo-classique rigoureux, 
sobre: «Le vêtement est Louis XW, 
d'une grande élégance graphique, 
note François Loyer, un style qu'ar- 
fectionnait l'impératrice. « Mais ce 
qui intéresse l'historien de l'archi- 


tecture, c'est regarder derrière la far 
çade, révéler les avancées technolo- 
giques masquées derrière le mur des 
conventions : le chantier du Grand 
Hôtel, tout en charpentes métal- 
liques; les verrières qui se déploient 
dans les banques et les grands ma- 
gasins ; l’ossature de fer qui tient le 
décor de ia place de l'Opéra ; et 
bientôt, rue Réaumur, dans le quar- 
tier des journaux. la fonte et l'acier 
qui oseront se montrer à vif. 


LES AUDACES DU « GAVROCHE » 

Célèbre et mal connue, la figure 
de Charles Garnier apparaît elle- 
même sous un jour nouveau: 
Grand Prix de Rome (il a rapporté 
de Pompéi le goût de la polychro- 
mie), membre de l'Institut, inspec- 
teur général des bâtiments, couvert 
d’honneurs, il demeure , aux yeux de 
son cadet rebelle, l'architecte Frantz 
Jourdain, « la figure de l'artiste *», 
« gouailleur spirituel », «gairoche 
railleur». 

«Je ne connaissais à Garnier qu'un 
dçjaut, écrit Jourdain en 1922, c'était 
sa haine féroce pour le progrès, son 
horreur de la modernité, sa terreur de 
révolution. Pour voyager, il regrettait 
le char romain, qui était, parait-il, 
plus commode que le si ee ping-eau « 
Et pourtant fi sera le premier à * se- 
couer le joug du pompiérisme -, Pun 
des premiers « rationalistes ». Com- 
ment ? En osant montrer à i'exté- 


Michèle Champenois 


★ Exposition «Autour de TOpéra», 
du 9 novembre au 8 décembre, du 
lundi au vendredi de 11 h 30 à 
18 heures. Mairie du deuxième arcem- 
cfissement 8L rue de la Banque, 75002 
Paris. 

Autour de l'Opéra, naissance de la 
vffie moderne, sous (a direction de 
Rançcés Loyer, avec la participation de 
professeurs et efêtucSants en architec- 
ture de l'école de Versailles, ouvrage 
publié par b délégation artistique de 
la Vüte de Paris (25, rue Saint-Lous- 
en-FBe, Paris 4* ). 254 p, 290 F. 


AUTOMOBILE... AUTOMOBILE... 


PROFITEZ DE NOS PRIX: 

Un petit coup de fQ peut vous 
faire gagner entre 
10.000 et 40.000 Fre (voire plus). 
Remise spéciale aux F.F.5A, corps 
européens. Nous procurons les 
documente permettant rirwnatricUation 
dans la série spéciale plaque bleu. 
406 diesel et essence 
disponibles rapidement 
Nous assurons nos livraisons. 
N'hésitez pas à nous consulter. 


PORTE DE VERSAILLES AUTO 

45.31.51.51 


RENAULT AUTEUIL 

vr Le choix 

bekmut et le service 


REGION ALSACE 


STR\S BOURG CARREFOUR DS L’EUROPE 

Notre souhait ! être à voire service 


FPM AUTOMOBILE DIFFUSION 

T« : 88.24.13.24 - Fax : 8826.03.48 
Mandataire CEE 123/85 


♦ BMW 318 i - T.O. - 92 

• BMW 525 TDS Pack - 92 

• BMW 325Î Auto - 93 

♦ BMW 735 ÎA - T.O. - 88 I 

• CLIO WILLIAMS - 94 

♦ CUO BACCARA - T.O. - 93 

• HONDA CIV1C LSi - Clim - 92 

* CHEVROLET Bereta - 93 

• AUDI 80 TDî - 93 

♦ RANGE TD 5P. - 89 


- HONDA LEGEND- 94 

motesdel.OOOKm 153.000 F 

- ESPACE CYCLADE 2.1 DT - 85 
Chaîne, Peint, métal, cpe cfraÆ . 145.000 F 

- LAGUNA RT 2.0 - 95, 20.000 Km 
Clim.. Peint métal, cpe drcuft. 105.000 F 
200 Occasions pour vous servir 
105, Boulevard Murat - PARIS ifiè 

45.03.75.99 ou 45.03.74.98 


VOITURES NEUVES A 
PRIX D’OCCASIONS !!! 


FPM DIFFUSION AUTOMOBILE 
Mandataire CEE 123/85 


11. rae de ta lia «mie, 87000 STRASBOURG 
Tél : 88.24.13.24 - Fax : 88.36.03.46 
AUTO FERNANDEZ - KEHL R.FA. 


Vente de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 95 

Garantie 1 an ou 12.000 Km 
Possibilité d'essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bîxio - 75007 PARIS 
(1) 44.18.10.65 
Pascal Bonnet 
07.84.10.33 


MERCEDES 220 TE Break - 93 
Clim., 33.000 Km, 146.000 F | 

BMW 318 fs Coupé -94 
Cuir. 22.500 Km. 123.500 F 
FIAT PUNTO S 55 - 1995 
Bleu. 12.000 Km. 00.500 F 


VEHICULES RECENTS 
EXCEPTIONNELS 

UN ENGAGEMENT - UNE GARANTIE 
UN APRES-VENTE 
Tél. : (1) 48.32.10.10 
Fax : (1) 48 J2.38.45 


CORSA VIVA 1.4 i 3P. 
Bleu nacré - 12.000 Km - 95 
CLIO BACCARA auto. 
Vert métal - 11 .500 Km - 95 
ASTRA GSi 150 ch. 

Noir métal - 18.000 Km - 95 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 45.31.95.31 
Port. 07.84.10.33 


Tél : 46.54.40.00 


S. A. OCCAUTO 


/A. RENAULT POMPE 

Vous propose det prix 

REWU01T 

^ - certains modèles : 


RENAULT 


46.54.40.00 


SUZUKI VTTARA Cab. JLXï 

Juct 94 (mod. 95) - Gris anthmcSe verni 
Glaces électriques - Coupe circuit 
Direction assistée - Tatouage 
Jantes alu - Pare Buffle chromé 
Radio K7 Alpine 4 HP 
Jamais T. T. - Première Main 
20.000 Km - Prix : 85.000 F 
Tél : 64.21.05.33 (Dom.) 


VOITURES NEUVES 

de 8 à 20 % moins chères 


Toutes marques 
tous modèles, nous consulter 


Mandataire CEE 12 3/B 5 

CARS CHEAP IMPORT 

86 rue Desnouettes - 75015 PARIS 
Tél : 45.31.96.00 


SAFRANE RT AH2éZ5 DT- 95. 174500 F 

LAGUNA Ve-toAouv. -95 170 000 F 

ESPACE VS RXE 2.8 - toB ouvrant 

Chargeur CD - 95 213 000 F 

CUO RL 1.2 3P. BV5 - 95 58 000 F 

SAFRANE RXE 3.0 • 95 242 000 F 

VâTma4ss neufs et de (Sreedon mMéame 95 
50. nie de la Pompe - PARIS 16è 

Tél : 45.03.75.75 


* SAFRANE Alizé 2.1 TD. 95 
CBm, chaîne, alarme, 126.500 F 

* R 19 TD Latitude. 95 

Chaîne. 6500 km. 79.500 F 

* CU0 1.9 D Bc Bop 5P. 95 
Blanche, 4500 km, 66.500 F 

* CUO 1.2 Be Bop 5P. 95 

Noir métal. 4500 km, 56.500 F 
•CLIO 1.4 RT 91. 39.000 F 


OCCASIONS 


TOUTES MARQUES 

SELECTION DE LA SEMAINE 
parmi 300 véhicules exposés 



MERCEDES S 350 TD 
08/06/94 
40.000 Km 
Tél : 45.31.96.00 


• 806 ST Tbo AM 95 20 Km 

■ SAFRANE Tbo D Alizé AM 95 14.900 Km 

■ 605 SRI Autour Réfrig. AM 95 50 Km 

■ LANCIA THEMA Tbo 16 LS AM 94. 11 .770 Km 

| nnn ■ TEMPRA 1.6 ies AM 94 13.050 Km 

■ 229, Bd A. France ■làguna 2.2 rtdam 95 22.500 Km 

■ QQonn CAihrr ncmc * XANTIA SX 1 .8 AM 95 — 10 Km 

I 93200 SAINT DENIS ■ RESTA 1.1 Cheers 3P. AM 94 12.6Q0 Km 

4 fl \ AO 99 en on * GOLF S Tbo D 5P. AM 95. — 25.900 Km 

t9.aa.OU.9U .405 SILLAGE DAM 95 13 Km 




L’AUTOMOBILE dans “LE MONDE” 
c’est chaque Lundi daté Mardi 
Pour vos annonces publicitaires contactez le 
44.43.76.23 - Fax : 44.43.77.31 
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Moi Tarzane, toi Jean 


par Claude Sarraute 


Vue cavalière des boulevards et du losange où s'inscrit le palais Garnier 


rieur la logique de sa construction et 
les differents éléments du théâtre, te 
foyer, la salle, la scène, « loyalement 
accusés et non plus dissimulés sous le 
même toit qui recouvre tout, ainsi 
qu'un couivrcle de malle ». 

Un novateur, donc. Au-delà des 
torsades, des marbres, des 
sculptures et des fastes décoratifs 
qui emballent l’Opéra de Garnier, 
l’œuvre d’un esprit libre, « qui se 
montrait nairé quand Tétiquette exi- 
geait qu’il mit des gants - soit à ses 
mains, soit à ses discours officiels- et 
qu'il n’aurait pas fallu pousser beau- 
coup pour qu’il allât à la Jëte de 
Neuilfy son habit brodé de vert sous le 
bras, et pour qu'aux chevaux de bois ü 
décrochât des bagues avec son épée 
d'académicien ». 


POUR MOI, elle est finie, la 
guerre, la guerre des sexes, une 
guerre de libération déclarée aux 
hommes, par des femmes ai co- 
lère, dans les années 60 une 
guerre quasi mondiale, là, au- 
jourd'hui. On a-ga-gné ! En Eu- 
rope s'entend. LTnsee est formel : 
rien que dans ce pays les deux 
tiers des nanas ont déjà envahi le 
marché du travail. D’accord, on 
bute encore sur les derniers bas- 
tions de la résistance masculine. 
F argent, le pouvoir, tout ça, mais 
Us tomberont d’eux- mêmes. Et 
pour une bonne raison : non 
contentes de conquérir, d’occuper 
des territoires qui nous revenaient 
de droit, on a pris la sage précau- 
tion d'envoyer l'adversaire dans 
des camps de rééducation. Lavage 
de cerveau, propagande, travaux 
pratiques, cours de beauvoirisnie 
intensifs, à force de r endoctriner, 
on a réussi à lui imposer notre 
vieille échelle des valeurs. Grâce à 
quoi on est en train d'inverser les 
rôles et de hri manger - Pousse-toi 
de là que je m'y mette - la soupe 
sur la tête. 

Quelles valeurs ? La non-vio- 
lence et le respect de la vie. Au- 
jourd’hui, qu’un soldat de métier 
donne la sienne et la patrie est en 
deuil Le seul fait qu'D la risque 
suffit à inviter au JT sa maman ou 
sa fiancée : devant tant d’angoisse 
on ne peut qu’admirer votre im- 
mense courage! A l’ère des 
guerres propres, chirurgicales et 
sans danger, pas étonnant que 
l'armée s'ouvre à nous. Dès 
qu’elle se sera féminisée, ça fora 
pareil que pour renseignement, 
les hommes vont la bouder. 

Le pouvoir de la séduction, ns 
nous l'avaient abandonné, trop 
contents, ces cochons de ma- 
chistes. En ies obligeant à se bi- 
chonner, à se parfümer, à s’auto- 
bronzer, quitte à perdre un temps 


précieux dans la course à la réus- 
site, on leur a refilé une pairie de 
notre handicap. A Torigîne, les mi- 
litantes du Women's Lib n’avarênt 
qu'une hantise : être prises pour 
des objets sexuels. Ils en rêvent, 
eux, à présent, tout fiers d’avoir 
leur photo dans le journal sous ks 
traits ravageurs d’un top mode! 
ou d’un strip-teaseur. 

Le soud de renvironnemera. je 
veux bien que, fille ou garçon, 
comparée à une chambre d'ado, fa 
plus des décharges pu- 

bliques passe pour un jardin à la 
française N’empêche que, vers la 
trentaine, Finstïnct de mo difi c ation 
propre à fa femelle ramène à sor- 
tir de sa poubelle : dis donc. Mar- 
cel, t’as pas bientôt fini de jeter 
ton linge saie dam le Ht du petit? 
Et à le ligoter, lui, bon gré mal gré, 
avec le fil de l’aspirateur et du fer 
à. repasser. 

Enfin, les joies ineffables de ta 
maternité. Un méga-piège dans 
lequel ils se sont empressés de 
tomber. Au point de susdrer une 
ribambelle de films dont les 
tendres héros attendent, portent, 
bercent ou langent un bébé. Et 
d’inciter fa» Allemands à mettre 
en vente un nouveau magazine, 
Fbp's (ffepa en langage branché), 
destiné aux pères au foyer. D y en 
a de phs ai plus, fl y a ceux qui 
ont voulu se mettre à leur compte 
et s’occuper des gosses sans avoir 
une patronne sur le dos. Ceux, des 
féministes déclarés, moi j'appelle 
ça des coHabos, qui se sont em- 
pressés de retourner leur veste 
avant de mettre un tablier pour 
pas la tâcher. Et ceux qui pré- : 
forent, sans fausse honte, une bat- \ 
terie de cuiscne à une pfe de dos- 
sers. Fbp’s s'adresse à l'homme j 
moderne. Et c’est quoi, d’après ! 
son comité de rédaction, un ; 
homme moderne? Ben. tiens. un ; 
padfiste-écotü-unisexe ! 


AUTOMOBILE 


Le retour des grandes anciennes 


LES VOITURES de légende ne 
meurent jamais, n arrive même 
qu’elles renaissent ou, plutôt, 
qu’elles se régénèrent Nostal- 
giques des belles anglaises et des 
populaires allemandes, réjouissez- 
vous : la MG et ia Coccinelle sont 
de retour. 

Après une parenthèse de quinze 
années, la réapparition de MG té- 
moigne d’un regain de l’industrie 
automobile britannique. Boit de 
quatre ans d’études menées au 
sein du groupe Rover, la MGF 
adresse une œillade appuyée au 
passé. Celui des petites MG Mid- 
get et MGB de la * nouvelle 
vague». Lorsque les cabriolets 
étaient des roadsters pour jeunes 
insouciants. 

Hormis la reprise de ia calandre 
traditionnelle et du célèbre 
écusson octogonal, la MGF est de 
conception moderne avec, par 
exemple, une direction assistée 
électrique asservie à la vitesse et à 
la charge. Disponible en deux, ver- 
sions (1,81 pour 120 chevaux et 
1,8 1 pour 140 chevaux), son mo- 
teur est placé en position centrale 
avec des roues arrière motrices. 

Biplace capable, précise la firme 
à toutes fins utiles, de recevoir 
« deux séries complètes de clubs de 
golf», ia MGF s’applique à res- 
sembler à ses devancières. On at- 
tribuera une mention spéciale au 
dessin des phares, des feux arrière 
et du pare-brise, aux roues à 
rayons et à la capote (un hard-top 
est disponible en option). Ceux 
chez qui cette résurrection pro- 
voque un pincement au cœur de- 
vront patienter jusqu'au 15 janvier 
pour se faire une idée plus précise 
de la version de base (dont le prix 
sera compris entre 135 000 et 
140 000 francs) et jusqu'à la mi- 
avril pour le modèle haut de 
gamme. 

Plus lointain et plus ambitieux, 
le projet Concept I de Volkswagen 
puise néanmoins à la même 
source. Pour la firme allemande, 0 
s’agit vraiment de réinventer une 
nouvelle Coccinelle (22 millions 
d'exemplaires, dont quelques-uns 
sont encore produits au Mexique). 


Présentée ces jours-ci an Salon de 
Tokyo, la dernière évolution du 
prototype qui sera converti en 
projet industriel avant ia fin du 
siècle est assez troublante. fl s’agit 
d’une étonnante fusion entre des 
lignes familières (ailes protubé- 
rantes, pavilkm de toit arrondi, 
gros compteur de vitesse rond) et 
un design futuriste. 

Traction avant dotée d'un mo- 
teur transversal, plus longue de 
26 centimètres et plus large de 
7 centimètres, la Coccinelle du 
XXI e siècle sera aussi beaucoup 
moins rustique. Un intérieur cuir. 


Une œillade appuyée 
au passé, quand les 
cabriolets étaient 
des roadsters pour 
jeunes insouciants 


l'ABS, deux coussins gonflables en 
série et des protections antichocs 
feront de ce véhicule une « voiture 
du peuple » résolument chic (le 
modèle présenté à Tokyo 
comprend un toit translucide du 
plus bel effet), même si VW assure 
de sa volonté de soigner le rapport 
qualité-prix. 

Certes réservées à une élite, ces 
voitures répondent à un besoin 
croissant d'authenticité également 
perceptible dans d’autres secteurs 
de la consommation, mais que ne 
satisfont pas les modèles actuels, 
parfois concurrencés sur ce terrain 
par des véhicules anciens plus ou 
moins prestigieux. Les baby-boo- 
mers se réjouiront. Les jeunes 
conducteurs, de plus en plus ex- - 
dus du marché du neuf (l’âge 
moyen de l'acheteur de voiture ne 
cesse d’augmenter) et même de 
celui de l'occasion (la prime Balla- 
dur a fait disparaître nombre d’au- 
tos à petit prix) sont, hélas !, 
moins choyés. 


fean-Michel Normand 
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# (MÉTÉOROLOGIE MOTS CROISÉS 


A la suite de mouvements so- 
ciaux à Météo-France, nous 
sommes dans Pimpossiblttté de 
oublier les prévisions météoro- 
ogiqoes habituelles. Nous 
nions nos lecteurs de bien voo- 
olr noos en excusée 


et froid 


PROBLÈME N» 6686 


1 2 3 4 5 6 


ON PUISSANT ANTICYCLONE 
estera sur la France pour tes pro- 
haines 48 heures. Le temps sec et 
raid sera prédominant 
Le matin, des brouillards kv^ix 
e formeront dans te Sud-Ouest 
.'après-midi, des nuages s’appro- 


vra 


leurs, le soleil brûlera. Le mistral et 
la tramontane se renforceront et at- 
teindront 80 knv'h en fin tf’après-mi- 
p. Les températures seront froides 
pour la saison. Les gelées matinales 

R généralisées avec - 2 à - 5 
en généraLfusqu’â - 7 degrés 
: Nord-Est et - 9 dans le Mas- 
traL L’ après-midi, le thenno- 
inÆquera 6 à 12 degrés d’est 
est, avec des températures 

Ï ilus douces, aux alentours de 10 à 
4 degrés, près de la Méditerranée. 

I (Document établi avec le suppôt 
technique spécial de Météo-France.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. Des gens qui avaient leurs vapeurs. - il. Travail qui exige une 
bonne lampe. - ni. Donne Bbre cours à de chaleureux épanche- 
ments. Panse des animaux. - IV. En Suisse. Chanté devant une 
bière. - VC Un peu d'essence. N'entre pas dans une bibliothèque 
scientifique. -VI. Jeté par celui qui veut se mesurer. Qui ne peut 

E lus servir. - VIL Travail qui peut se faire sur un banc - VIH. Du 
ois brûlé. Trait de lumière. - IX. Adverbe. Un homme qui tenait la 
chandelle. - X. Eut une nombreuse descendance. Ville du Nigeria. 
- XI. Crée le désordre dam la circulation. Pas vilaine. 

VERTICALEMENT 

1. Frappaient toujours avant d'encrer.- 2. Qu'on peut classer avec 
les fauves. - 3. Amène à changer de robe. Naissus. dans PAnti- 
qu'né. Morceau de savon. - 4- Femmes qui envoient des fleurs. - 
5. Son traité nous amena Nice et la Savoie. Donne la vie. - 6. Sym- 
bole. Prouve qu'on » traversé le mur. - 7. Coule en Afrique. Très 
léger. - 8. Sur ie bassin rfArcachon. Vieux poète. - 9. Quelque 
chose de pétillant. Allongée. 

SOLUTION DU N* 6685 
HORIZONTALEMENT 

I. Chocolateries- - H. Rousseur. Lasses. - lll. Ere. Oterait. - IV- Pi. 
Katar. Rein. - v. Roméo. Tierces. -VI. Iles Nues. Aie. Me.- VIL Si. 
Pas- Opportun. - VIII. Esprit Niés. Arc. - IX. lo. Eme. Entée. - 
X. Saluer. Eté. Ion. - XI. Egéen. Gré. Fluet - XII. Nus. Da. Mûr. 
Asa. - XIII. Pers. Elue Erg. -xrv. Rasés. Lueur. - XV. Eu. Salpêtre. 
Ste. 

VERTICALEMENT 

1. Repriseuse. Pré. - 2. Corioffc. Agneau. - 3. Hue 1 Me. Pileurs. - 
4.0s. Prouesses. - 5.CsofconaL En. Sa. - 6.œta. Uster. De. - 
7. Luette. Galop. - 8. Arraisonner. - 9. Are. Pîètement - 11). EJL 
Ripé. - n. Rat Close. Frêle. - 12. Is. Réer. NiL Ru. - 13. Esses. 
Tatouages. - 14. Se. Murènes. Ut - 15. Sentence. Taire. 

Guy Brouty 
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Mercredi 8 novembre 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée): Le Monument du 
cœur d’Henri II. de Germain Pilon, 
12 h 30 ; La Vierge. l’Enfant et sainte 
Arme, de Léonard de Vinci, 19 b 30 : 
la peinture italienne de la Renais- 
sance, 19 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d'entrée): présentation des 
tombeaux des grands maîtres de 
l’ordre des hospitaliers de Jérusa- 
lem, 12 h 30 ; les thermes antiques 
et leurs galeries souterraines, 

14 heures ; l’hôte) des abbés de 
Cluny et les collections médiévales, 

15 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’ÉGLISE DE LA MADELEINE 
et la chapelle expiatoire de Louis 
XVI (50 F), 14 heures, en haut des 
marches de l'église (Odyssée). 

■ MUSÉE DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (50 F + prix d’entrée), 

14 heures, hall d’entrée (Institut 
culturel de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE LA- 
CHAISE : la nature et l’art des jar- 
dins (35 F). 14 h 30, devant l'entrée 
côté boulevard de Ménilmontant 
(ViDe de Paris). 

■ LE 5* ARRONDISSEMENT en 
suivant le mur de Philippe Auguste 
(40 F). 14 b 30. 49. rue Monge (Sau- 
vegarde du Paris historique). 

■ JARDIN DES SERRES D’AU- 
TEUIL : chrysanthèmes et couleurs 
d’automne (35 F), 14 h 30, 1 bis, 
avenue de la Porte-d’AuteuO (Parcs 
et jardins de la voie de Paris). 

■ LE QUARTIER SAINT-PAUL 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro Sul- 
ly-Moriand (Paris pittoresque et in- 
solite). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS DU DEVOIR DU TOUR 
DE FRANCE (55 F + prix d'entrée). 

15 heures, I, place Saint-Gervais 
(ftris et son histoire). 

■ MUSÉE MAILLOL (37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 61, rue de Gre- 
neOe (Monuments historiques). 

■ MUSÉE DES ANTIQUITÉS NA- 
TIONALES : la grotte Chauvet, 
conférence de Jean Clottes (entrée 
libre), 20 heures, château de Saint- 
Germain-en-Laye (Musées natio- 
naux». 


Il Y A 50 ANS DANS 

St Hooit 

Le partage 

du matériel de guerre 

LE MONDE a publié dernièrement 
la liste du matériel de guerre alle- 
mand, aérien, naval et terrestre, que 
la France désirerait se faire attribuer. 
Une demande a été adressée à cet 
effet aux puissances alliées par la 
voie diplomatique. Cependant, le 
haut commandement britannique et 
américain a décidé de détruire les ar- 
mements allemands, et Pon apprend 
que cette destruction a commencé. 

On conçoit que nos alliés, qui ont 
eux-mêmes des armements consi- 
dérables, probablement supérieurs à 
leurs besoins actuels, fassent fi du 
matériel allemand et songent à le 
faire disparaître. Mais la situation 
est toute différente pour la plupart 
des Nations unies, notamment les 
pays libérés, Belgique, Hollande, 
fiance, etc, qui doivent reconstituer 
une armée plus ou moins impor- 
tante (_). 

Faut-3 imposer à ces pays, qui ont 
eu des charges très lourdes du fait de 
la reconstruction, une dépense sup- 
plémentaire qui pourrait être évitée 
si on leur livrait une partie des armes 
prises aux Allemands lors de la capi- 
tulation? 

Les obligations militaires de la 
France sont importantes et variées : 
elle doit vdDer sur son empire, pour- 
voir à 1’occupaîion d’une zone en Al- 
lemagne. Comme membre per- 
manent du Conseil de sécurité des 
Nations unies, elle peut être appelée 
à prendre part à une intervention ar- 
mée. 

Ces diverses taches nécessitent 
dès aujourd'hui un équipement que 
nous devrons nous procurer à 
l'étranger, donc payer en or ou en 
devises, ou fabriquer nous-mêmes, 
c’est-à-dire avec du charbon, des 
matières premières, de la main- 
d’œuvre, que nous poumons em- 
ployer utilement à d’autres usages. 
Pourquoi n’en pas faire l’économie 
en prenant du matériel allemand (...) 
dont ceux qui l’ont saisi n’ont pas 
besoin ? 

(7 novembre 1945.) 
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FIAT PUNTO ELUE VOITURE DE L'ANNEE 95 


•BxTee moment chez Fiat, vous pouvez économiser Selon les modèles dè la gamme, Fiat vous offre jusqu’à rour ne pas faire ae jaloux, meme si vous n avez pa 

iusqu’à 19 000F (aide gouvernementale comprise) 12 000F au-dessus des conditions générales de I argus de voiture à reprendre, les concessionnaires Fiat par 

selon les modèles de la gamme Fiat, sans oublier et jusqu’à 10 000F sur la Punto. (Conditions générales de ticipant à l’opération vous réservent des offres à cou 

l’offre Punto pouvant atteindre. 15 000F (aide gou- 1 argus diminuées des frais professionnels et des éven- per le souffle. Jusqu’au 30 novembre chez Fiat, on ; 

vernementale comprise). tuels frais de remise à l'état standard). tous à y gaêner! 

fVW réservées aux nartïculiere pour tout achat dune Fiat neuve dans la limite des stocks disponibles et non cumulables avec d'autres offres en vigueur. * c Prix au 01.0S.95. AM.96 de la Punto 55 S 
3 p^es Fiat eI gouvernementale déduites. Prix de la version présentée : Punto 75 ELX DA 3p. 63 400F (offres déduites). 


Pour ne pas faire de jaloux, même si vous n’avez pas 
de voiture à reprendre, les concessionnaires Fiat par- 
ticipant à l’opération vous réservent des offres à cou- 
per le souffle. Jusqu'au 30 novembre chez Fiat, on a 
tous à y gagner! 


JUSQU'A 19 000F D'ECONOMIE SUR LA GAMME FIAT Fi ! A T 
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PHILOSOPHIE Gilles Deleuze, 
qui vient de mourir, samedi 4 no- 
vembre, à Paris, était né dans cette 
ville le 18 janvier 1925. Agrégé de 
philosophie en 1948, il enseigne 


dans un lycée, puis devient assistant 
à la Sorbonne en 1957 et attaché de 
recherche au CNRS en 1960. Après 
plusieurs années à l'université de 
Lyon, il est. de 1969 à 1987, proies- 


CULTURE 
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seur à Paris VW-Vfncennes. • DEUX 
RENCONTRES marquent l'itinéraire 
philosophique de Deleuze: Michel 
Foucault en 1962 et Félix Guattari en 
1969, avec qui il cosignera plusieurs 


ouvrages dont L'Anti-Œdipe > (1972). 
• SIGNES PARTICULIERS : « v °y*9f 
peu , n'a jamais adhéré au Parti 
communiste, n'a jamais été phéno- 
ménologue ni beideggenen, n a pas 


renoncé à Marx, n'a pas rùxjdiê Mai 
6& » Ces indications, probablement 
rédigées par Deleuze. figurent dans 
le dossier que lui a consacré Le Ma- 
gazine littéraire en septembre 1988. 


Gilles Deleuze, un penseur pluriel et pourtant très singulier 

Le philosophe s'est donné la mort, samedi 4 novembre, en se jetant par la fenêtre de son appartement, 
avenue Niel à Paris dans le 17 e arrondissement. Il était âgé de soixante-dix ans 


REBELLE aux classifications, 
mobile, multiple, Gilles Deleuze 
fut constamment hors des groupes 
et des écoles, entre les courants, ai 
liberté perpétuelle. Penseur en ca- 
vale, 3 surgissait toujours ailleurs. 
A peine lui avait-on coQé une éti- 
quette qu'on l’entendait déjà rire 
autre part. Son œuvre insolite, dé- 
routante, est-elle disparate ? Oui, 
mais pas dispersée. Deleuze s'est 
employé à devenir multiple en de- 
meurant unique, toujours répété et 
toujours différent 

De masque en masque, de livre 
en livre, sa pensée n'a cessé de 
poursuivre, avec une endurance et 
une puissance peu communes, 
quelques questions-dés : comment 
inventer les moyens de penser 
mouvements et événements? 
Comment saisir ce qui bouge, gé- 
nère, fuit, devient invente, glisse, 
surgit... au lieu de chercher à 
contempler ce qu’on suppose être 
fisc, immuable, étemel, stable, Im- 
mobile ? Comment comprendre 
que l’on parle d'un monde, d’un 
temps, d'une langue, d'un corps, 
d'un esprit alors qu'3 y a une infi- 
nité mouvante d'émotions, d'hu- 
meurs, de phrases, d'instants, d'in- 
nombrabies postures évanescentes 
des organes et des mots, dont cha- 
cune, à soi seule, définit un uni- 
vers ? Comment dire ce qui n'a lieu 
qu'une fois, et qui pourtant s'in- 
sère dans une série ? 

Ces interrogations se rattachent 
toutes à une source commune : 


comment être philosophe après 
Nietzsche ? Gilles Deleuze fut fun 
des très rares, avec Michel Fou- 
cault, à tenter de relever ce défi: 
inventer encore la philosophie, 
alors que vérité, sujet, souveraine- 
té de la raison et autres aimes ju- 
gées indispensables depuis Platon 
jusqu’à Hegel se trouvaient inutili- 
sables. détraquées ou risibles. 
Beaucoup ont esquivé le problème. 
Deleuze s'est voulu philosophe 
malgré tout Avec jubilation et 
avec génie. Ce ne fut pas sans tâ- 
tonnements ni sans risques. D’où 
trois portraits possibles, aussi arbi- 
traires et tromperai que n’importe 
quel cliché de la vie. 

SEMBt DES DÉSORDRES 
Premier visage : Deleuze en pro- 
fesseur. Apparence classique. L’au- 
teur signe de savants ouvrages. Us 
ressemblent à s’y méprendre à des 
travaux d'histoire de la philoso- 
phie. De son premier livre, consa- 
cré à Hume, en 1953, jusqu'à celui 
sur Leibniz, en 1988, Q explore des 
systèmes, expose leur systéma- 
tique, fait saillir leurs lignes de 
force et leurs articulations. Qu'3 
s'agisse de Spinoza, de Nietzsche, 
de Bergson, ou même de Kant, à 
qui U a consacré un petit ouvrage, 
l'essentiel est à chaque fois éclairé. 
Concepts majeurs, oeuvres fonda- 
trices, textes mineurs, gloses de 
spécialistes, tout se trouve ramassé 
en quelques centaines, parfois en 
quelques dizaines de pages. De- 
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leuze, maître de lecture? Evidem- 
ment Historien de la philosophie, 
dans la meilleure tradition univer- 
sitaire ? Ce n'est pas à simple. 

Car jamais avec Deleuze une sil- 
houette ne se donne sans arrière- 
plan. Dans F histoire de la philoso- 
phie, 3 s’infiltre pour semer des dé- 
sordres. Les œuvres qu'3 étudie, le 
philosophe lés fait tourner àsa ma- 
nière. Le jeu de Deleuze consiste à 
les agencer de telle sorte qu'elles 
s’offiênt sous une lumière inatten- 
due, à la fois fidèle et monstrueuse. 
Avec des pièces authentiques, il 
compose une machine inédite. Q 
expose ces philosophies à des 
aventures étranges, fabriquant à 
leur propos des Meccano qui les 
gauchissent avec minutie. Le choix 
des œuvres étudiées parie de lui- 
même. En dépit de leurs dissem- 
blances, Hume. Spinoza, Nietzsche 
et Bergson ont en commun d'être 
d’inclassables gêneurs dans l’his- 
toire de la métaphysique. A des 
titres divers, ils demeurent en 
porte-à-faux, hors normes. 

Deuxième portrait: le philo- 
sophe en créateur. Inventer des 
concepts, fabriquer des notions, 
forger des idées, voQà la tâche qui 
le définit U s'agit toujours de tirer 
la leçon de Nietzsche. La vérité 
n’attend nulle part d’être décou- 
verte. E3e dépend de notre désir de 
l’inventer. Ce n’est pas une pléni- 
tude ou une totalité, mais le jeu 
imprévu permis par l'existence de 
cases vides, de manques, d'imper- 
fections au sein de F identité. N’al- 
lons pas imaginer un créateur de 
vérité décidant souverainement ce 
qu’3 va faire. Ce sont des mouve- 
ments obscurs. 3 s'agit de les ac- 
compagner, non de les faire exister 
- de les suivre, non de les représen- 
ter. Avec Différence et répétition 
(1969), qui demeurera sans doute 
son livre majeur, Deleuze sape une 
large part de l’édifice de la tradi- 
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François Zourabichvfli (PUF, 

1994). La revue L’Arc avait 
consacré, en 1972, son numéro 

49 au philosophe. 



« Gilles », huile sur toile, portrait de Güles Deleuze 
<n and Gérard Fromanger 
Bamberger, Sienne, 1993. 


par son and Gérard Fromanger 
d'après une photographie d’Hélène 


tion. 3 tente en effet de liquider ie 
principe d'identité, tout en élabo- 
rant une nouvelle conception du 
sujet et du temps, un « empirisme 
transcendantal» en rupture avec 
presque tout l'héritage philoso- 
phique. Résultat global : les no- 
tions d'objet et de sujet se trouvent 
décomposées. Il n'y a que des 
choses singulières, différenciées 
par leur position dans l’espace, 
même quand nous les déclarons 
identiques. Le sujet ne préexiste 
pas, fl ne produit pas les représen- 
tations qui constituent le monde. Il 
est au contraire produit par les 
jeux multiples du réel et de l'im- 
manence. Q est engendré par des 
séries de «synthèses passives* 
d’où fl émerge comme une sorte de 
conglomérat « Ce qui est ou revient 
n’a nulle identité préalable et consti- 
tuée. » Il n’y a que des agence- 
ments, des processus et des altéra- 
tions. 

LE5 STOÏCIENS ET LEWIS CARROU. 

Reste à comprendre comment 
peuvent se produire les stabilités 
du langage, comment se mettent 
en place les univers de signification 
où nous sommes immergés. Loir 
existence fait naître en effet de 
fortes objections à une pensée en- 
tièrement centrée sur la singularité 
des événements. Deleuze s’attaque 
à cette question avec Logique du 
sens, publié également en 1969. n y 
développe une analyse des para- 
doxes et des surfaces, de leur rela- 
tion aux événements et au corps, 
esquissant une topologie du sens 
et du non-sens. Complémentaires, 
ces deux livres s'opposent par leur 
style. Différence et répétition est 
une thèse. La facture est classique, 
si le contenu ne Test pas. Logique 
du sens se compose de trente- 
quatre séries et de cinq appen- 
dices, comme si la pensée ne pro- 
gressait plus d’étape en étape sur 
une ligne unique mais s’offrait en 
réseau, par des trajectoires conver- 
gentes, ou par des coulées auto- 
nomes. Les références ne sont plus 
celtes que la philosophie reconnaît 
habituellement pour siennes. A cô- 
té des stoïciens, Deleuze prend an 
sérieux Lewis Carrofl. Petites fifles 
et schizophrènes croisent Platon et 
Lucrèce. Entre théorie et fiction, ou. 
entre ptaflosophie et littérature, la 
ligne de démarcation est déplacée, 
estompée, voire annulée. Gombro- 
wicz, Fitzgerald. Joyce, mais aussi 
Klossowski, TOurnier, Zola sont 
considérés comme des expérimen- 
tateurs de pensée. 

C’est à Proust déjà que Deleuze 
avait demandé une théorie du 


signe (1964), à Sacher Masoch une 
théorie du c ontrat (1967). Ce mou- 
vement ira s’amplifanL Cest en 
vain qu’on tenterait de distinguer 
nettement ce que Deleuze trouve 
ou emprunte chez un auteur et ce 
qu'3 y apporte. Dans une œuvre, il 
s’embarque et semble se laisser 
porta En fait, 2 est seul à pouvoir 
suivre les co u r ants que son par- 


(1991). Deleuze -Guattari essaient 
de nouvelles manières d’écrire, et 
de penser le politique, le hors- 
norme, Fespace, l’inconscient, le 
pouvoir. l’Etat, les langues et les 
peuples, les définitions de Fait, de 
la science et de la phüosopbie. D rte 
s'agit plus de parier du nmitipte. 
mais de le pratiquer. Us s'em- 
ploient à inventer des concepts in- 
déterminés, aux utilisations aléa- 
toires et proliférantes. 

ia posmvïrè du désir 

L'Anti-Œdipe, en dépit de son 
titre, n’est pas un livre contre la 
psychanalyse, une dénonciation de 
son caractère rédacteur qui ra- 
mène l'intarissable inventivité de 
Finconsdent au scénario médiocre 
du huis clos avec papa-maman. 
Mieux vaut Je fixe comme une dé- 
fense et Shistration de la positivité 
du désir; de la richesse créatrice de 
ses mécanisnes productifs, de son 
ouverture aux événements poli- 
tiques et aux mouvements sociaux. 
Le bruit que fit ce livre, les polé- 
miques qu’il suscita, les effets de 
mode qui s’y g reff è re nt, certaines 
aussi de ses propres errances ont 
peut-être empêché qu’on en aper- 
çoive toute la portée. Mille Pla- 
teaux ne connut pas 1e même son. 
Deleuze et Guattari y tentent 
pourtant d’étonnantes expé- 
riences, en élaborant de nouveau 
une approche de F événement plu- 
tôt que de l'être, des actes singu- 
lière ou des processus concrets plu- 
tôt que de r activité en général. 
Qu'est-ce que la philosophie ?, ou- 
vrage tardif, rédigé « quand vient la 
rieiBesse et rheure de parler concrè- 
tement «restera sans doute un des 
classiques de cette fin de siède. 

Bien d’autres portraits de De- 
leuze étaient possibles et souhai- 
tables: en gauchiste, en rieur, en 
saint, en pervers, en nuage, en ami 
fidèle, en énigme, en météore. 


* Formidable était son ironie » 

« Deleuze. philosophe, fils de Diogène et d'Hypatio, a séjourné à Lyon. 
On ne sait rien de sa vie. n vécut très vieux, bien qu'il fût souvent très 
malade. Il illustrait ce quH (Osait lm-méme zqaHya des vies où les dif- 
ficultés touchent au prodige- il définissait comme active toute force qui 
va au bout de son pouvoir. Cest, ttisati-Ü, le contraire de la loi Cest 
ainsi qu'il vécut, dnant toujours plus loin qWÜ aurait cru pouvoir. Bleu 
qu’ü eût expliqué Chrmppe, c’est sa constance surtout qui lui valut le 
nom de stoïcien. 

» nfirt Fun des plus remarquables orateurs de son temps, et le pba 
grand de ceux qui faisaient pro fe s sio n d'enseigner la philosophie. B 
n’était compris que d’un petit nombre, tt fut persécuté ; l’objet d’une ja- 
lousie qui jamais ne désarma. Il méprisent ces misères, à cause de la joie 
de sa rie, qui était de philosopher. D’un tempérament tdtier, fl ne sup- 
portait que le peuple. Mais formidable était son Ironie Cétmtun 

homme efune parfaite noblesse, qui avait en horreur tout ce qui amoin- 
drit » 

«Suidas », d’André BemoJd (pastiche des « Vies de philosophes» 
de F Antiquité) in PhBosoptàe n» 47, septembre 1995, spécial Gffles 
Deleuze, éd. de Minuit. 


cours y révèle. Chez le peintre 
Francis Bacon, 3 suit une Logique 
de la sensation (1981), chez les ci- 
néastes une pensée de F image- 
mouvement (1981), puis de 
rimage-temps (1983). Cest cm re- 
vanche chez le philosophe Michel 
Foucault qu’il fait l’expérience 
d’une théorie du visüfie et de Finvl- 
sîbte. 

Deleuze expérimentateur: Cest 
ainsi qu'3 pensait Non pas en pla- 
quant ses schémas, établis à 
l’avance, sur un matériau Inerte, 
mais en se laissant altérer par les 
courants du dehors, en acceptant 
leur dérive. La pensée avec De- 
leuze est donc expérience de vie, 
plutôt que de raison. Cest une 
aventure chamelle et affective, une 
affaire de sensibilité avant d’être 
une opération intellectuelle. Cest 
pourquoi, tout en. cultivant la soli- 
tude, fl n’a jamais pensé seul, mais 
toujours à partir d’amis, de 
complices, de proches, vivants ou 
morts. 

Cest pourquoi fl s’est engagé, 
avec R3Ix Guattari, dans cette ex- 
périence peu commune d’une pen- 
sée à deux, d’où sortirent L’Anti- 
Œdipe (1972), Kqfka, pour une litté- 
rature mineure (1975), Rhizome 
(1976). Mille Plateaux (1980) et 
Qu’est-ce que la philosophie? 

} 


Tous auraient été trompeurs et 
vraisemblables. Parce qu’avec lui 
les lignes de partage sont des Beux 
d’échange autant que des tracés de 
démarcation. On ne fera d crac pas 
le coup du bilan en trompe-Pœfl 
pour jour de denfl, à lui qui n’a ces- 
sé de revenir de cher les morts 
pour ouvrir, en écrivant, un pende 
vie en plus. 

Nul ne sait ce qu’une postérité 
lointaine retiendra de cette œuvre 
dont les contemporains, sans 
doute, ne voient que peu. « Un jour 
pan-être le siècle sera delewnea», 
prophétisait Foucault Peut-être. 
Mais nous n’en savons rien-Et eda 
les faisait rire, eux deux, comme 
toujours. 

Au Ueu de peser les mérites et les 
doutes, une dernière sühonette. 
Deteuze en sage* Sans maître . ni 
toge, pas à Fantiqne. Sage pour 
temps ftiturs : mystique athée, ma- 
girien de rîmmarawy t ejon yag de 
vies, frayeur de libertés, grand imi- 
tateur, foule solitaire; Sur sa 
tombe, deux phrases de Nietzsche* - 
détournées. L’une parle de t Leib- 
niz: « Téméraire et en strf mysfé-: 
rieux Jusqu’à FextrSme. » L'autre 
parie des Grecs : 
par prqfijndeur.»- 

Roger-PolDpofo 
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Le Festival des Inrockuptibles défend 
une certaine idée de la pop 

Cette manifestation affirme les partis pris du magazine fondé en 1986 

aéé U Mr , îp t ra!^'«h^^ ,ïue « au ^2î? ,n \! e * es Jj va l succès ne se dément pas. 0 défend un certain compositeurs, désireux de s'exprimer en chan- 
tes choix ,nnx xuptibjes reflète style de pop, une certaine idée de cette mu- sons. A paris, trois soirées faisaient le point sur 

tes croix rédactionnels d une publication dont le sique, en misant sur de véritables auteurs les tendances pop-rock les plus récentes. 


Dernières dates : Do miniq ue A, 
Miossec, Katerine, My Life story. 
Vie Chesnatt le 6 novembre à 
Strasbourg à la Laiterie. Black 
Grape, Supergrass, SaJad, Cast, 
Bon Sexsmitb, McAlmont, le 6 à 
Toulouse au BücmL Supergrass, 
Cast, Rou Sexsmitb, McAlmont 
le 8 à Lille à TAréonef. 

Créé par Les Inrockuptibles, avec 
l'appui de la FNAC, le festival du 
même nom reflète les choix d’un 
magazine fier de ses partis pris. 
Depuis leur création, début 1986, 
« Les lnrocks » ont beaucoup chan- 


deux anciens Happy Mondays, 
prouve que les concerts des petits 
voyous de Mancbester ont laissé 
peu de nostalgiques. Pratiquement 
inconnu en France, l'Anglais McAl- 
mont ne pouvait attirer la foule. 
Dommage. Car ce chanteur noir 
aux traits féminins réussit un ma- 
riage qui échappe aux conve- 
nances. Sur la scène de la Cigale, ce 
talent original et élégant n'a pas 
trouvé l'écho mérité. 

Le vendredi, Ron Sexsmitb, 
chanteur canadien intimiste, et 
Cast, rejeton décevant des merveil- 
leux La's de Liverpool, ont bénéfi- 
cié de la popularité grandissante 


L'hebdomadaire veut élargir ses choix 

les Inrockuptibles se portent bien. Mensuel, le magazine diffusait 
35 000 exemplaires en moyenne. Hebdomadaire depuis mars, il af- 
fiche une vente en kiosques de 20000 exemplaires en moyenne et 
17 000 abonnés. Les numéros aux sujets « forts » (Cassavetes, Morris- 
sey. Série noire, etc) ont même dépassé les 40 000 exemplaires. L’ou- 
verture à d’autres domaines que le rock (cinéma, livres, théâtre, vi- 
déo, jazz, etc), fait maintenant des fnirodfcs un « magazine culturel au 
sens large », apprécié par les annonceurs et les publicitaires. La nou- 
velle formule hebdomadaire, qui tablait sur des recettes publicitaires 
de 190 000 lianes par numéro, frôle les 250 000 francs aujourd'hui. 

Le magazine, qui célébrera ses dix ans en 1996, est condamné à 
progresser encore. La pagination (64 pages) devrait gagner six pages. 
Ce développement a son coût. Une première augmentation de capi- 
tal a eu lien an printemps : 13 million de francs ont été souscrits par 
Jean-Claude FasqueOe, PDG de Grasset, et par la styliste Agnès R. 
(Jne deuxième tranche (3,5 millions de francs) doit se clore 
prochainement. 


gé, jusqu'à devenir un hebdoma- 
daire. Le principe du festival est, 
lin, resté le même. Si les trois soi- 
rées parisiennes sont désormais 
suivies de concerts en province, les 
plateaux présentés les 2, 3 et 4 no- 
vembre à la GgaJe continuaient de 
défendre <* une certaine idée de la 
pop». Moins un genre /musical 
précis qu’un style. 

Nombre des groupes program- 
més pour la première fois en 
France par le magazine ont touché 
depuis une large audience. Ironi- 
quement, les concerts de quatre 
d’entre eux - Btur, Oasis, Pulp et PJ 
Harvey - concurrençaient le festi- 
val. On expliquera peut-être ainsi 
les sept cents personnes du pre- 
mier soir. A moins que l’affiche n'y 
soit pour quelque chose. Malgré la 
joliesse de Marque, sa chanteuse, 
Salad manque singulièrement 
d'épices. Black Grape, fondé par 


de Supergrass, trio qui, à lui seul, 
aurait rempli la salle du boulevard 
RochechouarL Ces gamins à rou- 
flaquettes (vingt ans de moyenne 
d’âge) paient sans vergogne rhu- 
raour subversif et les fulgurances 
de la pop anglaise du début des an- 
nées 80. Mais l'influence des 
grands frères punks et un don de 
l'accroche hérité du giitter rock 
n’expliquent pas tout. Leur pre- 
mier album, / Should Coco, collec- 
tionne les mélodies excentriques. 
Sur scène, à l'instinct et à toute al- 
lure, Supergrass transforme ses 
chansons en performances phy- 
siques. Contrairement à beaucoup 
de leurs confrères britanniques qui 
placent l'arrogance au-dessus de 
tout, Danny, Micky et Gaz se font 
une joie de partager leur enthou- 
siasme avec un public qui chante, 
danse et en redemande. 

La soirée du samedi 4, riche en 


Géométries 

de Malherbe et Trouillas 
les 9 et 1 0 novembre g 

à la Maison de la 
Musique de Nanterre 

41 . 37 . 94.20 
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Le Quartz - Brest 

C v € atio n s n v r c ni h r e / d c c e m b r c 9 5 

Yves Beaunesne - l: Un mois à la campagne' 1 
Les Lucioles - ‘'Comme ça" - L. Javaloyes 
Hervé Robbe - Ateliers et Compagnie 
François Verret - “Rapport pour une Académie" 
Ensemble Sillages - TœpSitz / Giobokar... 

Güles Millaud - "Marées basses" 
et 

G. Lavaudant - “Lumières" (unique intégrale) 

Contre National Dramatique et Chorégraphique de Brest 
9B 44 OS 07 - :; Ç 


contrastes, donna l’occasion de 
théoriser sur la façon d'écrire et de 
consommer ces musiques. Ras- 
semblés sous une même étiquette 
- celle d'une pop fourmillant de 
clins d’oeil et de second degré, - 
Baby Bird et My Lifo Story repré- 
sentent une des tendances fortes 
du rock anglais actuel. A la suite de 
Pulp, groupe pionnier du genre, 
□ombreux sont ceux qui désirent 
jouer des personnages baroques. 
Déguisé en play-boy de supermar- 
ché victime d’une grosse cuite, Ba- 
by Bird bâcle ses chansons avec 
une drôlerie inspirée. En un an à 
peine, il a déjà sorti une demi-dou- 
zaine d’albums, jake ShflVinford, 
leader de My Life Stoiy, construit 
au contraire ses chansonnettes 
avec l’ambition d’un compositeur 
de symphonies. Malheureusement, 
sans leur laborieux décorum, la 
plupart de ses titres ne tiendraient 
pas la route. 

La suite de la soirée fora paraître 
fiitfles ces exercices de style, avec 
le dépouillement revendiqué de 
Vie Chesnutt et Miossec. lie pre- 
mier est un Américain qui a fré- 
quenté bien des gouffres, paraplé- 


gique, accompagné par un groupe 
d'une magnifique sérénité. Vie. 
sensible à l'ironie d’un Leonard 
Cohen ou d’un Bob Dylan, touché 
par la profondeur désolée de la 
country de Johnny Cash ou Hank 
Williams, chante des chroniques 
cruelles et dépouillées. Christophe 
Miossec non plus n’avance pas 
masqué. D y a quelques mois, ce 
Brestois était inconnu. Une cas- 
sette de ses maquettes envoyée 
aux inrockuptibles lui a ouvert les 
portes et Ü marque aujourd’hui la 
chanson française d’une impé- 
tueuse dérision. Sur scène, il a du 
mal à canaliser un curieux mélange 
de rage et de timidité. Soutenues 
par une basse, un violon et une 
guitare acoustique rivalisant 
d’énergie teigneuse, Crachons 
veux-tu bien. Non non non, Regarde 
un peu lo France débordent de vie. 
Séduit aussi par l'humour vachard 
du bonhomme, le public, réputé 
pourtant exagérément anglophile, 
ne tarde pas à transformer la G- 
gale en un bar breton, bruyant et 
enfumé. 

Stéphane Davet 


Le cinéma des cultures 
méditerranéennes à Bastia 

la onzième Edition du festival du FILM des cultures méditer- 
ranéennes de Bastia propose, du 15 au 21 novembre, des films de seize 
pays, dont neuf en compétition pour l’Olivier d’or. L’Algérie est présente 
avec Macftao, de Belkaem Hadjadj, la Tunisie avec Les hirondelles ne 
meurent pas à Jérusalem, de Ridha Behi, Israël avec Sh’Hur, de Shmuel 
Hasfari. l'Egypte avec Leila Sakhina. de Wassef Fayet, l’Italie avec LVo- 
mo delle stefle, de Giuseppe Tomatore, l'Espagne avec lustino, de La Cua- 
drflla, la Palestine avec Le Conte des trois diamants, de Michel Khleifi, les 
Balkans avec L’Amérique des autres . de Goran Paskaiievic, la France avec 
VisiNementJe i vus aime, de Jean-Michel Carre. Le grand héros du festi- 
val est Napoléon, avec la projection de sept films, notamment Guerre et 
paix, de King Vidor [le 15) et Waterloo, de Sergueï Boodartdbouk (le 18), 
un débat qui réunira des historiens et des réalisateurs et une mini-croi- 
sière à bord du Napoléon qui conduira les festivaliers à 111e d’Elbe le 19. 

D ÉPÊCH ES 

■ LITTÉRATURE : F académie Goncomt a rendu publique sa dernière 
sélection comme eDe le fait chaque année, à la Foire du livre de Brive, 
dont la quatorzième édition a accueilli 100 000 visiteurs du 5 au 5 no- 
vembre : Franz-Olivier Giesbert {La Souille, Grasset) ; Gilles Lapouge 
(L’Incendie de Copenhague, Albin Michel) ; Andneï Maiâne (Le Testament 
français. Mercure de France;; François-Olivier Rousseau ( L'Heure de 
gloire. Grasset). Le prix Concourt sera décerné le 13 novembre. Le jury, 
qui déplore que le Femina et le Médiris soient désormais attribués avant 
le Concourt, a décidé de « ne tenir aucun compte désormais, dans le choix 
de [son] lauréat, des prix antérieurement décernés au même ouvrage ». 
m Le Parlement international des écrivains, dont le siège est à Stras- 
bourg, proteste contre la condamnation à mort de l'écrivain et opposant 
nigérian Ken Saro-Wiwa, président du Mouvement pour la survie du 
peuple Qgoni (MOSOP), et de trois dirigeants de son organisation. Le 
Parlement s’élève contre « cette sentence décidée au terme d’un procès 
Controversé (-)• Ken Saro-Wiwa, qui se bat depuis des années contre la pol- 
lution pétrolière du delta du fieux? Niger, habité par le peuple qgoni, est en 
fait persécuté en raison de son combat écologiste contre la dictature mili- 
taire ». A Londres, le Prix Nobel de littérature nigérian Wole Soyïnka a 
demandé au Commonwealth « l'isolement total » du régime militaire du 
Nigeria. 

■THÉÂTRE: le Studio des Champs-Elysées, à Paris, vient d’être re- 
baptisé « Petite SaEe de la Comédie des Champs-Elysées » par son di- 
recteur, Michel Fagadau, qui a pris en T 994 la tête des deux salles situées 
dans le complexe parisien du Théâtre des Champs-Elysées. 
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Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Monsieur, Monsieur, Madame, Mademoiselle, 
Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Madame, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Madame, 
Monsieur, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Monsieur, Monsieur, Madame, Mademoiselle, 
Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Madame, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Madame, Monsieur, 
Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Monsieur, Monsieur, Madame, Mademoiselle, Mademoiselle, 
Monsieur, Madame, Monsieur, Madame, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Madame, Monsieur, Mademoiselle, 
Madame, Madame, Monsieur, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Monsieur, Monsieur, 
Madame, Mademoiselle, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Madame, Mademoiselle, Monsieur, 
Madame, Madame, Monsieur, Mademoiselle, Monsieur, Madame, Monsieur, Monsieur, Monsieur, Madame, 
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CULTURE 


« Le Tartuffe », théâtre de guerre 
contre tous les fondamentalismes 

Ariane Mnouchkine reprend l'œuvre de Molière à la Cartoucherie de Vincennes 


Créé au Festival de Vienne 1e 10 juin, puis pré- 
senté à guichets fermés au Festival d'Avignon, 
Le Tartuffe de Molière, dans la version du 


Théâtre du Soleil a divisé la critique mais séduit 
les spectateurs. La mise en scène d'Ariane 
Mnouchkine a transporté la pièce sur les rives 


de la Méditerranée et en a fait une « machine de 
guerre », tout en respectant scrupuleusement la 
lettre et l'esprit de l'œuvre de Motière. 


LE TARTUFFE, de Molière. Mise 
eo scène : Ariane Mnouchkine. 
Avec Myriam Azencot, Ducclo 
BeUngl Vaimocdni, Serglo Canto, 
Jullana Cameïro Da Cimba, Hé- 
lène Cinque, Laurent Clauwaert, 
Martial Jacques, Brands Jodorow- 
sky, Shabrokb Mesbkm-Oxalan), 
Nlmpama Nltyanandan, Renata 
Ramos-Maza, Nicolas Sotnfkoff, 
Valérie Crouzet, Marie-Paule Ra- 
mo-Gutnard, Joceîyn Lagantgue, 
Jamalh Abe ricane, Halm Adrl et 
Sylvain jaffloujB. 

CARTOUCHERIE-THÉATRE DD 
SOLEIL, route dn Champ-de-Ma- 
nœuvre, Paris 12*. M° Château-de- 
Vlncennes, pals navette Cartou- 
cherie ou bus U2. Du mercredi au 
samedi, à 19 h 30 ; dimanche, à 
15 h 30. TéL: 43-74-24-08. Durée: 
3 h 30. 150 F. Jusqu’au 31 dé- 
cembre. 


Molière a pris ses quartiers d’au- 
tomne à la Cartoucherie. Tartuffe, 
l’astre noir, est an Théâtre du SoteO, 
et nulle paît ailleurs. L’invitation est 
lancée par Ariane Mnouchkine qui 
attend de cette première confronta- 
tion scénique avec le théâtre de Mo- 
lière - elle avait seulement réalisé un 
film-portrait de Molière dans son 
siècle - la rédemption de son flhistre 
théâtre, après l’injuste accueil réser- 
vé à la Ville pagure, grand texte 
d’Hélène Cbcous. 

Le Tartuffe est une aventure col- 
lective qui a commencé au prin- 
temps de 1995, splendide machine 
de théâtre lancée par une poignée 
d’irréductibles contre les fondamen- 
talismes religieux. Au soleil du 
Grand Siècle, Ariane Mnouchkine a 
préféré celui des bords de la Médi- 


terranée aujourd’hui. Elle n’a pas 
voulu Indiquer précisément le Geu 
de la représentation, mais les cos- 
tumes de Nathalie Thomas et Ma- 
rie-Hélène Bouvet sont autant de 
dés : le vêtement noir des hommes 
emprunte à la soutane de nos bons 
vieux curés autant qu’aux habits des 
imams et autres rabbins qui, d’une 
rive à l'autre de la Grande Bleue, 
servent le même Dieu par des che- 
mins devenus parfois impéné- 
trables. 

UNSUDÀMRtWQBI 

Le vêtement des femmes dit la 
condition des reduses dans Fombre 
des maris et des maîtres. Ceux qui 
n'ont vu ta' que l'Algérie et l’inté- 
grisme islamique se sont donné 
bonne conscience un peu vite même 
si, à F évidence, la guerre dvQe qui 
déchire la patrie de Cheb Hasnl 
-chanteur de raf assassiné, dont on 
entend la voix durant te spectacle - 
était Tune des premières préoccupar 
tiens du metteur en scène. 

Pourtant, tout commence bien. La 
maison d’Orgon, Inondée de lu- 
mière, est tout entière ramassée au- 
tour d’une cour où règne une Do- 
rfne solaire (Julla Carnelro Da 
Cunha, toute truculence et cocasse- 
rie). Au-delà d’une haute grille qui 
ferme la propriété, les marchands de 
quatre saisons vont et viennent On 
partagerait volontiers un peu de ce 
Sud chaleureux, humain, un peu de 
cette maisonnée toute à sa tranquil- 
lité. 

Mais l'arrivée de Madame Per- 
nelle flanquée de deux souffre-dour 
leurs, vieilles femmes boulottes et 
st up ides, puis celle cTOrgon (Bruntis 
JodorowskQ, barbu jusqu’aux yeux 
et coiffe d'un fez, maître chez lui 
sans discussion possible, vont disâ- 


CONCERTS 


LM 6, HARDI?, 
MERŒEP1 8 NOVEMBRE -2>k3fl 

Théâtre des Chomps-Bysées 

FESTIVAL BARTOK 


Dît.: IVAN FISCHER, 

soL ZOLTAN KOCCtS, piano 

lldiko Komlosi, mezzo 

Kolos KovatS, basse 
le 6 : Concerto ré 1 pour piano 
LE CHATEAU DE BARBE-BLEUE 
le 7 : Concerto n° 2 pour piano 
Esquisses Hongro is — Prince de Bols 
le 8 : Concerto n° 3 pour piano 
LE MANDARIN IKRVBLLHJX 
Suites de Danses 
France-Musique Partenaire 
Races 50 à 330 F. Tél, re ns. : 49-52-5060 

DU MERCREDI 8 AU 
SAMEDI 18 NOVEMBRE à 19 h 30 

THEATRE DU CHATELET 

OPÉMïMosesudArofl 

AmoM Sohoenberg 

diisfoph von DohaaByi 
HmiitWBnièi 
Philharmonie] Orchestra 


SALLE PLEYEL 
mer 3. jeu S nov - 20 h 3C 


| LUNDI 13 NOVEMBRE - 20 h 30 I 

AUDITORIUM DU LOUVRE 
Musique Filmée 
CL0UZ0T Fiine KARAJAN 

DVORAK, MOZART 
25 F. Réd. 15 F. TéL : 40-20-51-86 


MARK U NOVEMBRE -20 h 30 

SAULE GAVEAU 
Quatuor 
KANDINSKY 

Mendobsohn - Bestoomn - Brahms 
TéL rés. : 49-534I5-07 


| MERCREDI 15 NOVEMBRE- 12h 45 1 

THÉÂTRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 


ORCHESTRE DE PARIS 

direction : John 

NELSON 

piano : Jean-Claude 

PENNETIER 

MESSIASN - ST RAVI MS K V 
RACH^ANiNOV 


RUIhuc wiwvwwif soprano 

KEilBEAfiSMOaiE, piano 

SCHUBERT, DffiUSSY, RACHMANINCV 


1 VENDREDI 17NOVEMBRE - 12 h 45 1 

THÉÂTRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 


60 à 240 F - Tel 45.60.07.96 


I LUNDI 13 NOVEMBRE -B h 45 1 

THÉÂTRE DUCHATELET 

MIDIS 


mUkIWv). 


«ans imifltlf mezza soprano 

JUL1A LYNCH, piano 

PURCELL, MAHLER. WOLF 

VDS^I 17 NOVEMBRE >21 h 31 I 


Théofre des Chom(»-âysées 


per ce parfum d’éden. Tartuffe 
(Shahrokh Meshkin-Gbalam) et les 
siens peuvent bien sitrer quand Ils 
le veulent, Os sont ici chez eux et 
prêts à tout pour gagner leur para- 
dis, l'enfer, jouant en virtuoses des 
armes de la corruption, de l'intrigue 
et du complot 

Ariane Mnouchkfoe donne alors 
toute la mesure de son engagement 
Son Tartuffe n'est pas une démons- 
tration mais un théâtre de guerre 
qui oppose deux forces antago- 
nistes: Tartuffe et ses congénères, 
tes occupants, Dorme et ses « en- 
fants », les résistants. Orgon ? Quel- 
que chose comme renvoyé spécial 
de PONU, fermant les yeux sur le 
massacre de Srebrenica. 

On sait la passion sekm Ariane à 
défendre les causes les plus désespé- 
rantes, au mépris des conventions 
et, comme l’été dernier, au prix 
d'une grève de la faim en faveur 
d’une Intervention occidentale en 


Bosnie. Beaucoup s’en sont moqués 
avant qu'elle lui vale le soutien dn 
prérident Chirac, a l’accolade ef All- 
ia Izetbegovte. n y a dans son 72zr- 
tous les combats passés depuis 
vtagt-dnq ans par la Cartoucherie 
ri e vhKfftwws ^ i»« futurs. 

On ne peut s’empêcher de penser 
que Molière a hd-même accompar 
gué cette nouvelle mise en scène du 
Tartuffe. On y retrouve sa passion à 
dire le vrai avec les aimes de la 
comédie, à dire le temps avec les 
armes étemeDes des tréteaux où 
ntime, chant et danse se combinent 
pour créer un jeu singulier entre 
jouissance et gravité. Une poignée 
de Tartuffe ont marqué le deml- 
stède, qu’ils aient été abordés par 
Louis Jouvet, Roger Planchon ou 
Antoine Vitez. Cehrf-d Sanscrit dans 
cette mémoire, cTune fidélité exem- 
plaire et d’une évidente présence. 

Olivier Schrtütt 


DANS LES THÉÂTRES 


VA T'EN CHERCHER LE BONHEUR 
ET NE REVIENS PAS LES MAINS VIDES... 
par Sentimental bourreau. Avec Mathieu Bauer, Lazare Bogbosstan, 
julien Bureau, Sylvain Cartiguy, Judith Départie, Laurence Hartens- 
tetn, Judith Henry, Joachizn Lataijet et Martin Seize. Théâtre de la 
Pardaeminerie, B, rue de la Pardréutinerie, Rennes. TéL : 99-ÎM2-31. 
Les mardi, jeudi, vendredi et samedi à 20 h 30. Mercredi à 19 heures. 
Dimanche 19 et 26 novembre à 16 heures. 55 F et 90 F. Jusqu’au 
2 décembre. 

Sentimental bourreau a une raison d’être : l’amitié. Ce nom regroupe 
une dizaine de musiciens, comédiens, plasticiens, qui vivent leur vie de 
scène, chacun de son côté, et se retrouvent une fois par an pour mettre 
sur pied un spectacle. 

La musique est leur point de ralliement, l’argent leur moquerie. Inspiré 
par une idée de la comédienne Evelyne DÛS, Va t'en chercher le bonheur ™ 
est un spectacle coHectif. Une heure trente pour réaliser 1e vieux rêve de 
l’homme : voler. Des machines Joueuses, de la musique live, des cornée 
dens inventifs : le bonheur serait à portée de main si Sentimental bour- 
reau savait fédérer les scènes de son spectacle. Brigitte Salino 

BOUGUONE-ROMANÈ5 

Oigne tsigane. Passage LatimBe, 32, avenue de CHdhy, 18°. M»Place-de- 
dkhy. TéL: 43-87-16-38. Mercredi & 15 heures. Samedi & 15 heures et 
20 h 45. Dimaodie à 15 boires et17 heures. 40 F pour les enfants, 80 F pour 
les adultes. Jusqu'en mai 1996. Pendant les vacances scolaires, le cirque 
jouera tous les Jours à!5 heures. 

ftrfnt de terre sur la piste, mais un tapis rouge: fl rfÿ a pas d’animaux au arque 
Bougftone-Rotnanès, gnon une chèvre et un cheval, un chien et un petit chat 
blanc qui rôde pendant que les filles ÿhBbfflent on voit tout dans ce drque aux 
coulisses fantomatiques, et tout le inonde vient air la piste : de la grand-mère à 
la dernière des Bouglîane. La musique a commencé bien avantle spectacle, une 
musqué tsigane venue des confins du voyage. Le grand-père gratte sa guitare, 
une femme aux dans (Torchante, les bougies sont allumées, et 1e temps passe, 
[foc heure cousue de grilce. Le cfaten se promène sur la piste pendant le mimé- 
ro de fil de ftr, un Jeune jongleur a Féléganoe de faire croke quH offide au ra- 
lenti, un homme tfemoiàe à des lanières de cuir avant de se laisser txwmoyar 
dans Tah; rt, merveille, le petit chat blanc se love dans les mouvements de la 
trapéziste. Tbutiri est simple, modeste, aimable. Uaiêye de cirque. B. S 



Le « Songe » de Nordey est une féerie raisonnable 


MOZART 


BACH, BRAHMS, CHOPIN. LISZT 
Tél. rés. : 49-52-50^0 de 40 à 290 F 


LE SONGE D’UNE NUIT D’ÉTÉ, 
de William Shakespeare. Mise en 
scène : Stanislas Nordey. Avec 
Gérard BelUard, Marc Bodnar, 
Bertrand Bossard, Cécile Brune, 
Olivier Dupny, Hélène Fabre, 
Frédéric Hsbacfa, Guillaume Gat- 
teau, Eric Lagirigne, Valérie Lang, 
Pierre MareDo, Stanislas Nordey, 
Myrto Procopion, Christophe 
Rémond, Richard Sammut» Jo- 
sée Sdmller et Virginie Vohnann. 
THÉÂTRE DES AMANDIERS, 7, 
avenue Pablo-Plcasso, 92 Nan- 
terre. Dn mardi au samedi, à 
20 h 30 ; le dhnanche, à 16 heures. 
TéL: 46-14-70-00. Dorée: 2 h 45. 
De 80F à 130 R Jusqu’au 10 dé- 
cembre. 


Surprise : enclin fréquemment 
aux mises en scène longues, Stanis- 
las Nordey, cette fois-ci, n’excède 
pas le cap des deux heures cin- 
quante (dix minutes de mains que 
le temps qu’envisage Shakes- 
peare). Enclin aux mises en scène 
d’un tour plus qu'inattendu, 0 s’en 
tient cette fols-ci à quelque chose 
de modéré, avant tout à l’écoute 
très attentive du texte. Venant de 
lui, c’est un paradoxe. 

Aucune pièce de Shakespeare ne 
requiert plus d'inspiration hasar- 
deuse que ce Songe d’une nuit d'été. 
Une nuit de « surdosage lunaire » 
(peut-être celle de la Saint-Jean). 
Non pas tout de go des femmes et 
des hommes, mais des êtres «han- 
tés », qui, * d farce (Tarer dans une 
forêt, ne retrouvent plus leur che- 
min ». La lueur bleue raide de la 
lune les défigure (* disfigure » en 
anglais), mais c’est surtout que ces 
« ombres » se trouvent disloquées, 
disjonctées, par un délire du de- 
dans. 

LA DURfc DES O&mtŒS 

H semble que Shakespeare, dans 
un élan affectueux très sincère, ait 
voulu, au cours de ce Songe, mettre 
dans le même sac ses amis, les ac- 
teurs de théâtre: toute scène de 
théâtre devra être tenue pour une 
annexe, très intense, de r asile, sur 
quoi évoluent des « dérangés » qui 
deviennent, le temps d’un éclair, 
bouleversants, magnifiques, 
chaque ibis que le trac les paralyse 
au point de les laisser sans voix, 
sans geste, livides de gêne'. Du 
moins les applaudissements, à la 
fin du dernier acte, viennent-ils 
mettre un terme, chaque soir, à la 
démence de l’acteur, alors que celle 
de l'amoureux ne sera guérie que 
par la mort 

Le Songe d'une nuit d’été: un 
théâtre d'ombres. Ombres «fu- 
gaces comme le rêve », et pourtant 
«étemelles». Une aventure wtrts 
cohérente sans cesser d’être merveil- 
leuse», dit Shakespeare, et c’est là 
qu'est l’obstacle. Oui, c’est là qu’est 
le piège inextricable de cette pièce, 
dont l'étrangeté et la richesse 
tentent tous les metteurs en seine. 
Tbus, Os s*y mesurent, et tous, Ûs y 
échouent, les uns de peu, d’autres 
de beaucoup. Parce quH faut bien 
* jouer » les scènes par rentrenrise 
de quoi Shakespeare exprime en 
théâtre ce qull imagine. Mais si le 


désordre extrême des esprits, qui 
est l’axe de cette pièce, était 
présent dans le jeu, plus rien ne se- 
rait exprimé, qu'une inexpression 
obscure. Et s'Q n'est pas dans le 
jeu, alors Le Songe d’une nuit d’été 
prend l’allure d’une « simple » 
comédie (géniale, bien sûr) 
construite sur les malentendus, les 
doubles, et les hasards des pas- 
sions. 

Cest ce que ne pouvait évitée 
Stanislas Nordey, dès qu’il choisis- 
sait une mise en scène équilibrée. Il 
a même forcé sur l'équilibre, eo 
posant comme seul élément de dé- 
cor une grosse lune statique tout à 
fait inopérante, alors que Shakes- 


peare souligne «la difficulté de 
bien Installer dans la salle le clair de 
Urne » qui hante et « difftgure » les 
fous du Songe, partout, « à la pro- 
menade, pendant les repas , et au 
Ht». 

Revenons sur terre. Stanislas 
Nordey est un as. Doué, intelligent, 
habité. Son Songe est conduit avec 
allant; clarté, un art sûr du choré- 
graphique, de la rythmique, des 
couleurs et des lumières. H a pris le 
parti de corner avec netteté le tex- 
te, parce que c’est dans le texte, par 
le texte, que Shakespeare, à plu- 
sieurs reprises, dévoile les inten- 
tions du Songe. Nordey éclaire et 
donne à saisir; mieux peut-être que 


jamais, le trait de ce Songe, mais le 
mystère, les ombres, le démon des 
sens, et presque F émotion et l’hu- 
mour restent volontairement sur la 
touche. 

Valérie Lang (Helena), Cécile 
Brune (Titania), Marc Bodnar Qe 
rôle en or de Bottom), entraînent 
la ronde des «fées» que Noitieya 
eu raison de faire jouer par des 
garçons, bien plus shakespeariens, 
dans leurs tutus, «pie des filles. En 
revanche, Nordey lui-même, pour 
interpréter Lysandre, souligne sa 
mâle autorité par l'adjonction 
d’une moustache. 

Michel Coumot 


Dossier : Passer un an à l r ètranger 
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Toute 

l'Ile-de-France 

danse 

Huitième édition 
d'IIes de danses 

ONZE CHORÉGRAPHES don- 
neront plus de soixante-dix repré- 
sentations dans plus de quarante 
voies de la région parisienne dans 
le cadre de la huitième édition du 
festival lies de danses. Avec Yvann 
Alexandre, Christine Bastin Pierre 
Dous saint, Hela Fattoumi et Eric 
Lamoureux, Pascale Houbîn, Mi- 
chel Kelemenis, .lose Montalvo, 
Jacques Patarozzi, Angelin Preljo- 
caj, Christian "froiiHtes, toutes les 
tendances et toutes les généra- 
tions se côtoient 
La danse et ses auteurs se font 
nomades : un soir à Noisiel, le len- 


tes Cass’Pîeds 

Depuis trois ans, te Théâtre Clavel 
cajole tout particulièrement la 
jeune chanson, braquant ses pro- 
jecteurs sur ceux qui n’ont pas en- 
core franchi les grandes portes. 
Parfois, sa programmation foule 
d’autres territoires. Ainsi les 
Cass' Pieds, un pétillant trio d'ac- 
teurs qui fait de l'humour son or- 
dinaire. 

Théâtre Clavel, 3, rue Qavel, Paris 
19 . M" Pyrénées. 20 h 30, le 6 no- 
vembre. Tel : 40-33-44-72. 100F. 
Jean-Luc Ponthieux 
Aussi à l’aise à la contrebasse qu’à 
la basse électrique, aussi original 
également sur chacun de ces deux 
instruments, Jean-Luc Ponthieux 
est un musicien rare, mélodiste 
subtil et rythmicien accompli. 

Son quintette lui va à merveille oii 
s’assemblent le tuba, l’accordéon, 
le saxophone et la batterie. 

Au Duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards. Paris 1 er . M " Châtelet 
22 heures, le 6 novembre. TU. : 42- 
33-22-88. De 78 F à 100 F. 



demain à Malakoff. puis en route 
pour Sure sues. Il y aura également 
des conférences, des rencontres. 
Le premier débat aura heu le 9 no- 
vembre, à 18 heures, au nouveau 
théâtre de Bezons et sera consacré 
à « critiquer la danse ». Tout un 
programme. A Bezons, toujours, 
est montrée jusqu’au 3 décembre 
l’exposition « Un siècle de 
danse», organisée par Sonia 
Schoonejans. 

★ Dans plus de quarante villes 
dlle-de-france, du 6 novembre au 
3 décembre. TÔl : 42-65-06-58. 


KatOnoma 

On chercherait en vain un groupe 
français capable de jouer avec au- 
tant de crédibilité de la langue de 
jim Morrison. 

Sans doute parce que ces rockers 
strasbourgeois à tendance crépus- 
culaire ont autant travaillé la co- 
hérence poétique de leurs chan- 
sons que la profondeur de leurs 
mélodies. 

Olympia, 28, boulevard des Capu- 
cines. Paris 8 e . AP Opéra, Made- 
leine. 20 h 30. le 6 novembre. Téi. : 
47-42-25-49. Location FNAC. 120 F. 

FooFighters 

En échangeant ses fûts contre une 
guitare. Dave Grohl, l’ancien bat- 
teur de Nirvana, s'est reconverti 
avec panache. 

Son nouveau groupe, les Foc 
Rghters, traite sous le mode punk 
tonitruant des mélodies exal- 
tantes. 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Paris 11 e . AP Voltaire . 19 heures, le 
6 novembre. TéL : 47-00-55-22. 

120 F. 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


LUNDI 6 NOVEMBRE 

Orchestre du Festival de Budapest 
Bartok: Concerto pour piano et or - 
chestre nM, Le Château de Barbe- 
B/eue. lldiko Komiosi (mezzo-sopra- 
no), Kolos Kovats (basse). Zottan Kocsis 
(piano), Ivan Fâcher (direction). 
Théâtre des Champs-Elysées. 75. ave- 
nue Montaigne, Paris S’. HP Alma- 
Marceau. 20 h 30. le 6. Té/. : 49-52-50- 
50. Location Fnac. De 50 F à 330 F. 


MARDI 7 NOVEMBRE 


Pave! Nessessian. 

André» Vreru (piano). 

Liszt : Sposalizio, U Penseroso. Orphée. 
Fïbïch : Etudes de tableaux op. 56. Du- 
kas : L'Apprenti Sorcier. 

Musée d’Orsay. 7, rue de Bellechasse. 
Paris 7 e . M° Solferino. 12 h 30, le 7. 
Té!.: 40-49-47-17. 75 F. 

Grandeur et décadence 
de la ville de Mahagonny 
de Weill. Trudeliese Schmidt (Leofcadja 
Begbfck), Robert wôrle (Fatty), Franz 
Hawiata (Dreieinigkertsmoses), Marie 
McLaughlin (Jenny HilQ, Kim Begley 
(Jim Mahohey). Andréas Jâggi (Jack 
O'Brien), Chœurs et orchestre de 
l’Opéra de Paris, Jeffrey Tate (direc- 
tion), Graham Vick (mise en scène), 
Sean Walsh (chorégraphie). 
Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris TP. M° Bastille. 19 h 30. le 7. Tél.: 
44-73-75-00. De 60 F à 590 F. 

L'Ecole des amants 

d'après Molière et Lully. Troupe et mu- 
siciens du Théâtre baroque de France, 
Ferrucdo Sole ri, Philippe Lenttél (mise 
en scène), Marie-Geneviève Massé 
(chorégraphie). 

Opéra-Comique. Salle Favart 5, rue Fa- 
vart. Paris 2*. M° Richelieu-Drouot 
20 heures, les 7 . 70 et 11; 76 heures, le 
12. Tél. : 42-44-45-46. Location Fnac De 
50 F à 260 F. 

Gustav Mailler Jugendordiestar 
Schoenberg : Friede aufErde, Un survi- 
vant de Varsovie, Gunetfeüer. extraits. 
Mahler : Symphonie rp 10, adagb. No- 
no: Camïnantes. Ayacucho. création 
française. John Shirley-Quirk (récitant), 
Waltraud Meier (soprano), Susanne 
Otto (mezzo-soprano), Chiara Tonelli 
(flûte). Chœur de solistes de Freiburg, 
Choeur de la Radio de Leipzig, Studio 
expérimental de la Fondation Heinrich 
Strobel Südwestfunk, Claudio Abbado 
(direction). 

Châtelet, 1, place du Châtelet, Paris T". 
M° Châtelet 20 heures, le 7. Tél. : 40- 
28-28-40. De 70 F à 230 F. 

L'Opéra de quafsous 
de Weill. Dominique Balzer, Monique 
Brun. Philippe Crubezy, Philippe Fre- 
tun, Isabelle Gozard, Mona Heftre, 
Jean-Claude Leguay, Daniel Martin, 


Sophie Mayer, Isabelle Mazia Pierre 
Meunier, Annick Perona, Jean-Claude 
Perrin. Marc Spîlmann, Jean-Louis 
Chautemps (direction), Charles Tordj- 
man (mise en scène). Caroline Marcadé 
(chorégraphie). 

Théâtre national de ChaiUot, 1. place 
du Tmcadéro, Paris 16 e . M" Trocadéro. 
20 h 30. du mardi au samedi; 
15 heures, le dimanche. Relâche di- 
manche 12 novembre. Jusqu'au 2 dé- 
cembre. Tél. : 47-27-81-15. 160 F. 
Orchestre du Festival de Budapest 
Bartok : Esquisses hongroises, Concer- 
to pour piano et orchestre. Le Prince 
de bois. Zoltan Kocsis (piano), Ivan Fis- 
cher (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris fi*. M* Alma- 
Marceau. 20 h 30, le 7. Tél. : 4652-50- 
50. Location Fnac De 50 F à 330 F. 


MERCREDI 8 NOVEMBRE 

Moïse et Aaron 

de 5choenberg. Aage Haugland 
(Moïse). Philip Langridge (Aaron). Son- 
ja Theodoridou (une jeune fille). Greg 
Fedderfy (un jeune homme nu), Tho- 
mas Mohr (l’Ephrarmrte), Reinhard Ha- 
gen (un prêtre). Chœur de la Philhar- 
monie slovaque. Chœur du Théâtre du 
Châtelet, Philharmonîa Orchestra, 
Christoph von Dohnanyï (direction), 
Herbert Wernicke (mise en scène). 
Châtelet 1, place du Châtelet Paris 7*. 
M* Châtelet 19 h 30. les & 77. 13, 16 et 
18. Tél. : 40-28-28-40. De 70 F à S30 F. 
Orchestre du Festival de Budapest 
Bartok : Suite de danses. Concertos 
pour piano et orchestre rP3 Le Man- 
darin merveilleux. 2o)tan Kocsis (pia- 
no), Chœur de Radio-France, Ivan Fis- 
cher (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne. Paris 6*. M° Alma- 
Marceau. 20 h 30. le & Tél. : 49-52-50- 
50. Location Fnac De 50 F à 330 F. 
Orchestre de Paris 

Messiaen: Les Offrandes oubliées. 
Stravinsky : Petrouchka, suite. Rachma- 
ninov: Concerto pour piano et or- 
chestre n°3, Jean-Claude Pennetier 
(piano), John Nelson (direction). 

Salle Pleyel, 252, rue du Faubourg - 
Sa/nf-Wonoré, Paris S*. M‘ Ternes. 
20 h 30. les 8 et 9. Tél.: 45-63-07-96. 
Location Fnac, Virgin. De 60 F A 240 F. 


JEUDI 9 NOVEMBRE 


Pave! Nersessian, 

Andral Vieru (piano). 

Moussorgski : Les Tableaux d’une ex- 
position. Rachmaninov: L’ile des 
morts. 

Musée d’Orsay, 1, rue de Bellechasse, 
Paris 7*. M* Solferino. 18 h 45, le 9. 
Tél. : 40-49-47-17. 70 F. 

Orchestre national de France 
Miaskovski: Symphonie n*25. Tchaï- 
kovskî: Manfred. Evgueni Svetlanov 
(direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8 ». M 6 Alma- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Marceau. 20 heures, le 9. Tél. : 49-52- 
50-50. De SO F à 175 F. 


VENDRED1 10 NOVEMBRE 

Ensemble I rite rContempora in 
8erg : Suite lyrique, pièces. Webem : 
Concerto pour neuf instruments. 
Pièces pour orchestre. Schoenberg : 
Von Heurte auf Morgen. Susan Antho- 
ny, inga Nielsen (sopranos), Keith Le- 
wis (ténor), Wolfgang Koch (baryton), 
Deutsche Kammerphii harmonie, Pierre 
Boulez (direction). 

Châtelet 1, place du Châtelet Paris l m . 
Af> Châtelet. 20 heures, le 10. Tél. : 40- 
28-28-40. De 70 F à 200 F. 

Orchestre philharmonique 
de Radio-France 

Prokofiev: Symphonie concertante. 
Rimski-Korsakov : Shéhérazade. Gary 
Hoffman (violoncelle), Alexandre La- 
zarev (direction). 

Salle Pleyel. 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris B*. MP Ternes. 
20 heures, le 10. Tél. : 45-61-53-00. De 
70 F à 175 F. 

Orchestre national d'Ile-de-France 
J. Strauss : Musique des sphères. Berg : 
Concerto pour violon et orchestre « A 
la mémoire d'un ange ». Webern : 
Pièces pour orchestre op. 6. FL Strauss : 
Le Chevalier à la rose, suite. Pierre 
Amoyal (violon), Günter Neuhold (di- 
rection). 

Massy (91). Opéra-Théâtre, place 
France. 20 h 30, le 10. Tel. : 60- 73- 73- 7i. 
De 75 F à 105 F. 

Et le 12 novembre â 75 heures, au 
Théâtre Romain-Rolland de Villejuif 
(47-58-17-17). 

Marie-Catherine Girod (piano). 

Chopin : Préludes pour piano. Debus- 
sy : Images pour piano, livre I. Ravel : 
Jeux d'eau. La Valse. 

Maurepas (78). Espace Albert-Camus, 
rue de Seauce. 20 h 45. Te 10. Tél. : 30- 
66-5440. 90F. 

Louis Thiry (orgue). 

Œuvres de Byrd. Bull, Purcell et Bach. 
Orsay (91). Eglise Saint-Laurent 9. rue 
du Maréchaf-Fodi. 20 h 45. le 10. 60 F. 


SAMED1 11 NOVEMBRE 

Concerto Soave 

Merula. Palestrina. Frescobaldi. Feliri. 
Assandra. Rognon!. Bonizzi : Musiques 
italiennes religieuses et profanes des 
XVP et XVIP siècles. Maria Cristina 
Kiehr (soprano). 

Oté de la Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79*. HP Porte-de-Pantin. 
16 h 30. le 11. Tél. : 44-84-44-84. 75 F. 

GU Shaham (violon), 

Orii Shaham (piano). 

Beethoven : Sonate pouf violon et pia- 
no op. 23. Debussy : Sonate pour vio- 
lon et piano. Fauré : Sonate pour vio- 
lon et piano op. 13- 

Théâtre de la Ville, 2. place du Châte- 
let Paris 4", M* Châtelet 18 heures, le 
11. Tél.: 42-74-22-77. 80 F. 

Les Musiciens du Louvre 

Rameau : Anacréon, Cantate. Véro- 


nique Gens (soprano), Thierry Félix 
(baryton), Marc Mlnkowski (direction). 
Crié de la Musique, 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19 e . M* Porte-de-Pantin. 
20 heures, le 11 ; 16 h 30. le 12. Tél. :44- 
84-44-84. De 60 F à 160 F. 


DIMANCHE 12 NOVEMBRE 

Les Nièces de Rameau 

Œuvres de Rameau, Forqueray et Le- 

dair. 

Théâtre Grévin, 10, boulevard Mont- 
martre. Paris 0". Af Rue-Montmartre. 
77 heures, le 12 Tél. : 48-24-16-97. Lo- 
cation Fnac, Virgin. De 90 F à 200 F. 
Martha Argeridi, 

Alexandre Rabinovitdi (piano). 

R. Strauss : Sinfonia Domestica. Dukas ; 
L’Apprenti Sorcier. Brahms: Valses 
op. 39. 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris fi*. M° Alma- 
Marceau. 11 heures, le 12 Tél. : 49-52- 
50-50. 700 F. 

Emanuel Ax (piano). 

Quatuor Emerson. 

Schoenberg : Quatuor à cordes nP 1. 
Brahms : Quintette pour piano et 
cordes op. 34. 

Châtelet 7. place du Châtelet Paris 7". 
Af Châtelet 17 heures, le 12 Tél. : 40- 
28-28-40. De 55 F à 170 F. 

Ensemble La Fenlœ 
Œuvres de Monreverdi, Grandi, Turini, 
Sances, Frescobaldi et Gnu. Piccinini, 
Mazzochi, Cazzatï, Graziani. Fdhtana. 
Grancini. Maria Cristina Kiehr (sopra- 
no), Jean -Marc Aymes (orgue), Jean 
Tubéry (cornet, direction). 

Marly-le-Roi (78). Eglise Saini-Vigor. 
17 h 30. le 12 Tél. : 39432-78-78 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Ballet de l'Opéra de Paris 
Jean-CJaude Gallotta : Les Variations 
d’Ulysse. 

Opéra-Bastille, place de la Bastille. Pa- 
ris 77*. M* Bastille. 19 h 30. les 6 et 15; 
75 heures, le 12. Tél. : 44-73-1300. De 
40 F à 260 F. 

Ballet Preljocaj 
L’Anoure. 

Théâtre de la Ville, 2. place du Châte- 
let Paris 4*. M> Châtelet 20 h 30, du 7 
au 18 novembre. Tél. : 42-74-22-77. De 
95 F à 160 F. 

Compagnie Ea Sola 
Sécheresse et Pluie. 

Centre Georges-Pompidou, rue Ram- 
but eau, Paris 4*. Rambuteau. 
20 h 30, les 8, 9. 10. 11 wt 13; 16 heures, 
le 12. Tél. : 44-78-13-15. 90 F. 

Michel Kelemenis 
Clins de lune. 

Théâtre de la Cité internationale, 21, 
boulevard Jourdan, Paris 14 e . M* Cite- 
Universrtaiæ. 20 h 30, les 9. 10 et 11; 
16 h 30. le 12. Tél. : 45-89-38-69. De 
30 F à 110 F. 


Publicité 



CINÉMA 

Tous les nouveaux ffUns 
de la semaine, une sélection, 
des films en exclusivité 
et les reprises 
NOUVEAUX FILMS 
DRAGON BAIL Z (à partir de mardi 
31 octobre) 

Dessin animé japonais de Shigeyasu 
Yamauchi, Mrtsuo Hashimoto. (7 h 30). 
VO : UGC üné-crté les Halles. 1- 0666 
63-58) ; George-V. 6 (36-68-43-47). 

VF : UGC Ciné-cité les Halles, 1* £36-68- 
68-58) ; Rex. 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36-68- 
70-14) ; George-V, 8* (36-684347) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby. 9* 37-42-56-31 ; 
36-68-81-09; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, 12* 066662- 
33); UGC Gobelins, 13* (36-68-22-27); 
Mistral, 14* (3665-7041 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Convention, 15* (36- 
68-29-31). 

LE GARÇU (â partir de mardi 31 octo- 
bre) 

Film français de Maurice Praiat. avec 
Gérard Depardieu, Géraldine Pailhas, 
Antoine Piaiat, Dominique Rocheteau, 
Fabienne Babe, Elisabeth Depardieu 
(1 h 45). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1- (36- 
68-66-58) ; 14- Juillet Beaubourg, dolby. 
3* (36-68-69-23) ; 14-Juillét Odéon. dol- 
by. 6* (43-25-59-83 ; 36-6^68-12); Bre- 
tagne, 6- (36-65-70-37; réservation: 
40-30-20-10); Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; 36-65-7043) ; UGC-Ro- 
tonde, dolby. 6 e (36-65-70-73 ; 36-68- 
4145) ; La Pagode, 7* (36-68-75-07 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-1008; 36- 
66-75-55 ; réservation: 40-30-20-10); 
Saint- La zare-Pasquier, 8* (43-87r35-43 ; 
36-65-71-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC-Normand^e, dolby, 8* (36-68- 
49-56); Gaumont-Opéra Français, dol- 
by, 9* (36-68-75^55; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Opéra, dolby, 9* (36- 
68-21-24) ; La Bastille dolby, TP (43-07- 
48-60); Les Nation. 12* (4343-04-67; 
36-65-71-33 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12» (36-68-62- 
33); EscuriaL 13- (36-6848-24); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alèsia, 14* (36-68-75-55 ; . 
réservation: 4D-30-20-TD); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15 r (45-75-79-79 ; 
36-68-69-24); Bienvenûe Montpar- 
nasse, dolby, 15* (36-65-70-38; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Conven- 
tion, dolby, 15* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Majestic 
Passy, dolby, 16? (3&6B48-56 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Maillot. 17* 
(36-68-31-34), Patte Wepler. dolby. 18* 
(36-68-20-22). 

MOKTAL KOMBAT 

Film américain de Paul Anderson, avec 
Christophe Lambert, Linden Ashby, Ca- 
ry-Hiroyuki Tagawa, Robin Shou 
(1h4Q). 

VO : UGC Cne-cité les Halles, dolby. V 


(36-68-68-58): UGC Odéon. 6* (36-68- 
37-62) ; Gaumont Ambassade, dolby. 
8* (43-59-19-08; 3668-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Normandie, 
dolby, 8» @6-6849-56) ; Gaumont Go 
•befins Fauvette, dolby, 13* (36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF: Rex dolby. 2» (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6* (3665-70-14; 36-68- 
70-14); George-V. THX, dolby, 8* (36- 
684347) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(4742-56-31; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille. 
12* (3668-62-33) ; UGC Gobelins, dol- 
by, 13* (3668-22-27) ; Mistral, dolby, 
1* (3665-7041 ; réservation : 40-30- 

20-10) ; Miramar, 14* (36-65-7639; ré- 
servation : 4630-2610) ; UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (3668-2631) ; Pathé 
Wepler, dolby. 18* (36-662622) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (463610-96 ; 36 
667144 ; réservation : 46362610). 
THE GARD EN 

Film britannique de Derek Jarman, 
avec Roger Cook, Tilda Swinton, John- 
ny Mills, Kevin Collins, Phillip MacDo- 
nald. Spencer Leigh (1 h 32). 

VO : Accatone, 5* (4633-86-86). ' 

3 STEPS TO HEAVHU 
Film britannique de Constarrtine Gian- 
naris, avec Katrin Cartlidge. Frances 
Barber, James FJeet Gon O'Neil, David 
Cardy (1 h 30). 

VO: Gaumont les Halles, V e (36-68-76 
55; réservation: 4630-2610); L'Arle- 
quin, 6* (36-684624) ; Gaumont Am- 
bassade, 8* (43*59-19-08 ; 36667655; 
réservation : 46362610) ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-074860); Les Montpar- 
noî, 14* (36-667042 ; réservation : 46 
362610). 

UNDERGROUND 

Film européen d'Emir Kusturica, avec 
Miki Manojlavic, Lazar Ristovdd, Mir- 
jana J o ko vie, Slavko Stimac, Ernst 
Stdtzner (2 h 47). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1" 
(36-6668-58); 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3* (3668-6623) ; Le Saint-Ger- 
main-des-Prés, Salie G. de Beauregard, 
dolby. G* (42-22-87-23); Saint-André- 
des-Arts I, dolby, 6* (43-2648-18): 
Saint-André-des-Arts U, dolby. 6 (43- 
26-8625); La Pagode, dolby, 7* (3666 
75-07 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (43-59- 
04-67 ; réservation : 46362610) ; Le 
Balzac, dolby, 8* (45-61-1660); Max 
Linder Panorama, THX, dolby. 9* (46 
24-88-83; réservation: 46362610).’ 
14-Juillet Bastille, dolby, 11* (4657-96 
81; 36-68-69-27); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (36-667613 ; 
réservation: 46362610); Gaumont 
AJésia, dolby, 14* (36-68-7655 ; réser- 
vation : 463620-10) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (43-2632-20); 14-Juïllet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (45-75-79-79 : 
36-68-69-24) ; Gaumont Kinopanor»- 
ma, dolby, 15* (43-06-5650 ; 3668-75- 
15; réservation 40-30-2610); UGC 
Maillot dolby, 17* (36-68-31-34) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (3668-2622). 

VF: Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2» (36-68-75-55 ; réservation : 463626 
10); Gaumont Gobelins Bodin; dolby. 
13* (36667655; réservation: 40-36 


2610); Gaumom Convention, dolby, 
15* (36667655; réservation: 4636 
2610). 

WATERWORLD 

Film américain de Kevin Reynolds, avec 
Kevin Costner, Dennis Hopper, Jeanne 
Tripplehon\ Tina Majorino, Michael Je- 
ter (2 h 15). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1» 
(36-68-6658); UGC Odéon, dolby, 6* 
(36-6637-62) ; Gaumont Marignan, dol- 
by, 6 (366675-55 ; réservation : 4636 
2610); UGC Normandie, dolby, 8* 06 
684656); UGC Opéra, dolby, 9* (3666 

21-24) ; Gaumom Grand Ecran Italie, dol- 
by. 13* (366675-13 ; réservation : 4636 
2610); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (46767679 ; 36666624). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (36-66 
7623); UGC Montparnasse, dolby, 6* 
(36667614; 36-667614); Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-5631 ; 366681- 
09 ; réservation : 46362610) ; UGC lyon 
Bastille, dolby. 12" (366862-33) ; UGC 
Gobelins, dolby, 13* (36-6622^27) ; Mis- 
tral, dolby. 14* (36667041 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Miramar. dolby, 14* 
(36-667639 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Convention, dolby, 15* (366626 
31) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (36-6626 
22); Le Gambetta, dolby, 20* (463616 
96 ; 36667144; réservation : 463626 
10). 


SÉLECTION 


A LA VIE. A LA MORT! 

de Robert Guèdiguian, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet 

Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gamblïn, 

Gérard Meyiarv Jacques PieîUer. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (3668-6623) ; 
14-Juillet Haute feuille, dolby, 6* (4633- 
7638; 36686612); £ lysées Lincoln, 8* 
(4659-3614) ; Sept Parnassiens. 14* (42- 
2632-20). 

125 ANGES GARDOIS 

de Jean-Marie Poré, 

avec Gérard Depardieu, Christian Clavier, 

B/a Grimakft, Yves Renier. 

Français 0 h 50), 


Gaumont les Halles» dolby, 1" (366676 
55; réservation : 46362610); Rex, dol- 
by. 2* (36667623); Bretagne dolby, 6* 
(36667637 ; réservation : 46362610); 
UGC Odéon, dolby. 6* (36-6637-62) ; 
UGC Montparnasse, dolby, 6* (366676 
14; 36667614); Gaumont Ambassade, 
dolby. 8* (4659-19-08 ; 36667655; ré- 
servation : 46362610) ; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 6 (36-68-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Pubiicis 

Champs-Elysées, dolby, 8* (47-267623 ; 
36667655; réservation: 46362610); 
Saint-Lazare-Pasquler, dolby. B* (43-87- 
3543 ; 366671-88 ; réservation : 4636 
2610) ; Gaumont Opéra Français, dolby. 
9* (36667655; réservation : 463626 
10); Les Nation, dolby, 12* (4343-0467; 
366671-33; réservation : 46362610); 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12* (366862- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* (36667655; réservation: 463626 
10) ; Gaumont AJésJa, dolby, 14* (36-66 
7655 ; réservation : 46362610) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle. dolby, 15» (467679- 
79 ; 36666624) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (36667655 ; réservation : 46 
3620-10) ; Majestic Passy, dolby, 16* (36 
684656; réservation : 46362610); 
UGC Maillot, dolby, 17* 066631-34) ; 
Pathé Wepler. dolby, 18* 06662622); 
Le Gambetta, dolby, 20* (463610-96 ; 
36667144 ; réservation : 46362610). 

LA CÉRÉMONIE 
de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppe rt. Sandrine Borv 
naire, Jacqueline Bisset, Jean-Pierre Cas- 
sel. 

Français (1 h 51). 

14-Juinet Beaubourg, dolby, 3* {364669- 
23); 16 Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25- 
59-83 ; 36-666612) ; Elysées Lincoln, 8* 
(43-563614). 

LE CONFESSIONNAL 

de Robert Lepage, 

avec Lothaire Bluteau. Patrick Goyetts. 
Kristïn Scott-Thomas, Jean-Louis Mil- 
iette. 

Canadien-britamique-français Oh 40). 
Epée de Bois, 5* (4637-5747) ; 14-Juïlfet 
Hautefeuille, 6* (46367638; 366666 
12). 


DOLLAR MAMBO 
de Paul Leduc, 

avec Dolores Pedro, Roberto Sosa, Raul 
Médina. Lftico Rodriguez, Tito Vas- 
concelos, Eduardo topez ftojas. 
Mexicain (1 h 20). 

Latina, dolby, 4* (42-7847-86). 

L’ENFANT NOIR 

de Laurent Chevallier, 

avec Baba Camara, Madou Camara, 

Koucla Camara. Moussa Kerta, Koumba 

Doumbouya, Yaya Traoré. 

Franco-guinéen (1 h 32). 

VO : Espace Saint-Michel, S* (444)7-26 

49) ; Le République, 11* (460651-33). 

LA FLEUR DE MON SECRET 

de Pedro Almodovar, 

avec Marisa Paredes, Juan Echanove, 

Imanol Arias, Carmen Elias, Rossy De 

Pal ma. Chus La mp reave. 

Espagnol (1 h 42). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, V» 
0668-6658); UGC Forum Orient Ex- 
press. 1** 066670-67) ; 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby. 3* 06-666623); Les 
Trois Luxembourg, 6* (4633-97-77 ; 36 
667043) ; UGC Danton, 6* 06-6634- 
21); UGC Champs-Elysées, dolby. 8* 
(36666654) ; UGC Opéra, 9* 06-66 

21- 24) ; Majestic Bastille, dolby, 11* 06 
684656) ; UGC Gobelins, 13* 0666 

22- 27); Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-2632-20) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
06662622). 

LAND AND FRüEDOM 
de Ken Loach, 

avec lan Hart Rosana Part or, )dar Bol- 
Idin, Tom Gilroy, Mare Martinez, Frédé- 
ric Pierrot 
Britannique (1 h 49). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1" 
06-666658) ; Europa Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), 5' (43-54-15-04); 
UGC Rotonde, dolby, 6* 06667673; 
36664145); Le Balzac, dolby, 6 (45- 
61-1660): Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* 06-6675-55; réservation: 
46362610) ; La Bastille, dolby, 11* (43- 
074660) ; Escurial, dolby, 13* 0666 
4624) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 06 
662622). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet, 

avec Emmanuelle Béait, Michel Ser- 
rault, Jean-Hugues Anglase, Claire Na- 
deau, Françoise B ri on, Michèle La- 
roque. 

Français (1 h 46). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1- (36 
686658); 14-Juillet Hautefeuille, dol- 
by. 6* (4633-763B ; 36684612); UGC 
Montparnasse, 6* 06667614; 36-68- 
7614); UGC Danton, dolby, 6* 0666 
34-21) ; Biamtz-Majestic, dolby, 6 06 
684656 ; réservation : 46362610) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 
19-08; 36667655; réservation: 40- 
362610); Saint-Lazare-Pasquler, dol- 
by, 8* (43-87-3643 ; 36-667148 ; réser- 
vation : 46362610) ; UGC Opéra, dol- 
by, 9* (366621-24); Majestic Bastille, 
dolby. 11* (36-664655); Les Nation, 
dolby, 12* (434604-67; 36-65-71-33; 
réservation: 46362610); UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* 06-6662-33) ; UGC 


Gobelins, dolby. 13* 0668-22-27); 
Gaumont Alésîa, dolby. W 06-6676 
55 ; réservation : 40-362610) ; Mira- 
mar. dolby, 14* 06-667639; réserva- 
tion : 46362610) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 16 (46767679; 366669-24); 
Gaumont Convention, dolby, 15* 06 
667655 ; réservation : 46362610) ; 
Majestic Passy, dolby, 16' (36664656 ; 
réservation : 46362610) ; UGC Mail- 
lot; 17* 066631-34); Pathé Wepler, 
dolby, 18* 06-662622). 

LE REGARD D'ULYSSE 

de Théo Angelopoulos. 

avec Harvey Keitel, MaTa Morgenstern, 

Erland Josephson, Thanassis Vengos, 

Yorgos Michalakopoulos, Dora Volana- 

ki. 

Grec (2 h 56). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1 n 
(366B-665B); Lucemeire, 6* (4544- 
57-34) ; Saint-André-des-Arts I, 6* (43- 
264618). 

TROIS JOURS 

de Sharunas Barras. 

avec Katerina Golubeva, Rima Latypo- 

va, Audrius Stonys, Arunas Sakalaus- 

kas. 

Lituanien (1 h 20). 

VO : Les Trois Luxembourg, .6* (4633- 
97-77 : 36667043). 


REPRISES 

CHAUSSURES A SON PIED 
de David Leon, 

avec Charles Laughton, John Mills, 
Brenda De Bande, Daphné Anderson, 
Prundella Scales, Richard Wattis. 
Britannique, 1954, noir et blanc, copie 
neuve (1h45>. 

VO : Reflet Médids, salle Louis-Jouvet, 
6 06664624). 

DRÔLE DE DRAME 
de Marcel Camé, 

avec Françoise Rosay, Michel Simon, 
Louis Jouvet, Jean-Pierre Aumont, 
Jean-Louis Barrauit Nadine Vogel. 
Français, 1937, noir et blanc (1 h 45). 

VO : Mac-Mahon. 17* (43-29-7689 ; 36 
667648). Grand Action, 5* (43-2944- 
40 : 36667663). 

LAURA 

de Otto Premlnger, 

avec Gene Tiemey, Dana Andrews, 
Oifton Webb, Vincent Price. 

Américain, 1944. noir et blanc (1 h 28). 
VO: Action Christine, 6* (462611-30; 
36667662). 

PEE WEE BJG ADVENTURE 
de Tim Burton, 

avec Pee Wee Herman. Elisabeth Dail- 
ly. Mark Holton, Diane Salinger, Judd 
Omen, Daryl Roach. 

Américain. 1986 (1 h 30). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (44-07-26 
49) ; Elysées Lincoln, 8* (4659-3614). 
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Roger Thérond quitte 
le groupe Le Provençal 

LES CONSEILS D'ADMINISTRATION des quotidiens Le Provençal et 
Var Matin République ont accepté, jeudi 26 octobre, la démission de 
Roger Thérond, qui dirigeait depuis quatre ans le groupe de presse 
marseillais. La direction du groupe a annoncé, samedi 4 novembre, 
que, « en raison du poids croissant de ses activités au sein des groupes 
Hachette Presse et Filipacchi Médias, au titre de vice-président directeur 
des rédactions, [M. Thérond] avait exprimé à Daniel Filipacchi et au 
président Jean-Luc Lagardère le souhait d’être déchargé de ses fonctions 
à la tête du groupe marseillais ». 

Jean-Pierre MU et, vice-président directeur général du groupe, a été 
nommé, à l'unaniimté par les conseils d'administration, PDG des 
deux journaux qui, toutes éditions confondues, tirent à environ 
300 000 exemplaires. Vice- PDG et président de la régie Eurosud Pu- 
blicité depuis juin 1991, M. MQet avait auparavant dirigé différentes fi- 
liales industrielles et commerciales du groupe Hachette et des Nou- 
velles Messageries de la presse parisienne (NMPP), où Q a exercé une 
grande partie de sa carrière et dont Q a été secrétaire général jusqu’en 
19S9. 

DÉPÊCHES 

■ PRESSE SPÉCIALISÉE : le groupe Impact Médecin, associé de- 
puis 1994 à T allemand Bertelsmann, vient de mettre en vente le 
premier numéro d’impart Pharmacien, un mensuel de 50 pages dif- 
fusé uniquement par abonnement Avec ce magazine, te groupe, qui 
publie déjà Impact médecin Hebdo, Impact Médecin Quotidien, Impact 
Internat et Info Santé, ambitionne de « devenir un titre de référence en 
offrant une synthèse de l’actualité professionnelle, scientifique et médi- 
cale ». Dix numéros doivent être diffusés par an à 16 50Ô exemplaires. 

■ TÉLÉVISION : r Eglise d'Angleterre a déddé de se défaire de sa 
participation de 3,6 millions de livres (environ 28 millions de 
francs) dans le réseau de télévision par satellite BSkyB, parce que 
celui-ci vient de lancer mie chafine érotique en Grande-Bretagne. 
« L'Eglise ne veut pas tirer un bénéfice, par un investissement direct dans 
des entreprises faisant commerce de la pornographie », a déclaré Tony 
Hardy, responsable des investissements de l'Eglise. BSkyB, contrôlé 
par te magnat australo-américain Rupert Murdoch, a lancé le 1 er no- 
vembre six nouvelles chaînes, dont une de programmes érotiques. « fi 
est toujours regrettable qu’un actionnaire prenne ce genre de décision, 
mais cela fait partie de ses prérogatives. La chaîne est complètement lé- 
gale et a été autorisée », a souligné un porte-parote de BSkyB. 

■ AGENCE : Bloomberg, agence américaine d’informations finan- 
cières, a lancé sa chaîne de télévision en Europe, mercredi 1® no- 
vembre. Bkxmtberg Information Télévision Europe, d’abord diffusée 
en Grande-Bretagne sur te câble, est une chaîne en continu qui offre 
les titres de l’actualité, l’information financière en temps réel, la mé- 
téo, des faits divers et des événements sportifs, grâce à la division de 
son écran en plusieurs parties. 


COMMUNICATION 


Les princes saoudiens s’intéressent aux médias 

Hommes d'affaires et proches du roi Fahd sont de plus en plus impliqués 
dans la presse et la télévision des pays arabes et européens 


QU’EST-CE QUI FAIT courir ces 
princes ? Assis sur les confortables 
coussins financiers engendrés par 
la manne pétrolière et ses dérivés, 
pourquoi les membres de la fa- 
mille royale saoudienne et leurs 
proches sont-ils pris d’un tel en- 
gouement pour la création d’or- 
ganes de presse étrangers ou pour 
des prises de participation ? 

Le journal saoudien S Hayat du 
1" novembre annonçait que r Arab 
media corporation (AMC), pro- 
priétaire de F Arab radio and télé- 
vision (ART), devrait annoncer 
prochainement la mise en service, 
près de Rome, d’un réseau de télé- 
vision digitale destiné à être diffu- 
sé sur 14 chaînes, via le satellite Pa- 
namsat4. L’homme d’affaires 
saoudien Saleh Kamel, qui détient 
90% d’AMC, et ses partenaires 
sont à la recherche d’un nom pour 
ce réseau, qui pourrait être « La 
compagnie Middle East ART ». 

La veille, un autre journal, El 
Chark cl Aousat, avait annoncé la 
conclusion d’un accord entre 
l’agence de presse United press in- 
ternational (UP1. rachetée par la 
firme saoudienne Middle East 
Broadcasting Corporation) et la 
BBC, afin de commercialiser des 
Informations relatives au Proche- 
Orient sur la chaîne de satellites 
dont UPI est propriétaire. Orbit 
TV, MBC UPI, El Chark d Aousat, 
El Hayat, El Wasat, Mediaset : la 
liste est longue des médias appar- 
tenant à des princes ou à des 
hommes d’affaires saoudiens. 

El Walid ben Thial Abdel Aziz El 
Saoud, un des neveux du roi Fahd, 
détient 30% des parts d’ART et a 


fondé avec Saleh Kamel l’AMC D 
détient aussi 4,1 % de Mediaset, 
société qui regroupe les télévi- 
sions, la régie publicitaire et le ré- 
seau de Finiuvest, groupe de 
presse de l'ex- président du conseil 
italien SDvio Berlusconi. Saleh Ka- 
mel, son associé au sein d’AMC et 
d’ART, a créé en 1991 une autre 
chaîne de télévision en arabe, la 
Middle Broadcasting Corporation 
(MBC), basée à Londres et rache- 
tée en 1993 par l’irn des beaux- 
frères du roi, Cheikh Walid El Ibra- 
him, qui mise sur la rentabilité de 
cette chaîne captée par satellite, 
dans 1e monde arabe. 

Orbit TV, chaîne cryptée à multi- 
canaux â péage, distribuée par 
câble et basée à Rome, appartient 
à un autre membre de la famille 
royale, homonyme du roi, le 
prince Fahd. En vertu d’un contrat 
signé en juin 1994 avec la BBC, Or- 
bit TV reçoit par satellite les émis- 
sions de la chaîne de télévision 
arabe de la BBC, qu'elle relaie 
- après cryptage - vers le satellite 
ArabsaL 

Khaieti ben Sultan, fils du mi- 
nistre de la défense et neveu du 
roi, s’est porté acquéreur, en 1990, 
du titre El Hayat, fondé en 1946 à 
Beyrouth par un journaliste liba- 
nais, Kamel Mroué. Basé à 
Londres et couplé avec l’hebdo- 
madaire El Wasat, ce quotidien est 
imprimé dans plusieurs capitales. 
Onze ans avant le prince Khaled, 
un groupe dont l’actionnaire prin- 
cipal est frère du roi et gouverneur 
de Ryad, le prince Salman avait 
créé à Londres El Chark d Aousat, 
distribué lui aussi dans le monde 
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arabe et occidental et disponible 
sur Internet. 

Cette boulimie s’explique par la 
volonté de contrôler l’accès du pu- 
blic arabe à l’information, à la 
culture et au divertissement, ré- 
pond Saïd K- Aburish, dans son 
livre The Rise, corruption and 
Corning fait of the house af Saud 
(« L'Emergence, la conuption et la 
prochaine chute de la maison des 
Sa o u d »). En partie fondée, la ré- 
ponse reste courte. D’abord parce 
que certains investissements, 
comme celui rfara la Finiuvest. i ne 
peuvent peser sur la Kgne édito- 
riale et les programmes des tflé- 
visions. 0 est difficile de prétendre 
qu’Orbit TV, dont le décodeur 
donnant accès à 20 chaînes coûte 
10 (MO dollars, est on organe de 
propagande. 

« POUTIQUBtftENT CORRECT » 

Le recrutement des journalistes 
paraît répondre, majoritairement, 
à des critères professionnels. Cer- 
tains sont d'anciens gauchistes ou 
nationalistes arabes. Les nouveaux 
patrons de presse saoudiens ont 
su s’emparer du créneau laissé va- 
cant par la guerre du Liban, et de 
la faillite des idéologies de gauche, 
pour créer des médias perfor- 
mants, qui détonnent avec une 
presse arabe souvent «aux 
ordres ». 

Les journalistes affirment ne pas 
être soumis à des pressions- Ils 
n’en admettent pas moins que des 
sujets doivent être traités avec dé- 
licatesse, le journal risquant d’être 
interdit dans un pays arabe qui se 
juge offensé. La ligne éditoriale 


CANAL + 


demeure « idéologiquement et po- 
étiquement correcte » pas d’ar- 
ticle critique sur FArabte Saoudite 
ou les monarchies pétrolières du 
Golfe ; et, même si Pactnafité in- 
ternationale est largement cou- 
verte, l’accent est nos sur cette des 
pays arabes et musulmans» 

La distance prise par rapport à 
Ryad varie toutefois d’un titre à 
l'autre. MBC et El Hayat se 
con te n t ent de donna: an aperçu 
du conseil des ministres saoudien 
ou des extraits d’un discours Ai roi 
Fahd. El Chark el Aousat leur accor- 
dera la première page. Ce n’est pas 
ram plus un hasard si te même E 
Chark el Aousat a publié récem- 
ment une page d’entretiens avec 
des employés asiatiques «heu- 
reux » en Arabie Saoudite.- 

B Hayat ex MBC sont accusés de 
véhiculer le message islamiste, en 
rapportant les communiqués du 
GLA algérien. Faux, rétorquent te 
journalistes. L'Arabie Saoudite 
peut d'autant pins difficilement 
être soupçonnée de soutenir le 
G IA alors qn’eBe à fort à faire avec 
ses propres islamistes, dont on ne 
verra jamais les communiqués 
dans les journaux ou sur tes écrans 
saoudiens. 

Un véritable pouvoir est en train 
de se créer dans le monde arabe et 
arabophone. Destinés à s'imposer 
et à devenir financièrement tes- 
tables, ces médias saoudiens 
commencent à peser dans un pay- 
sage où la presse écrite et audiovi- 
suelle est d’une pauvreté concer- 
nante. 

Mourut Noam 


LA CINQUIÈME 


1230 Magazine: A vrai dira. 

13.00 Journal, Météo. 

1330 Magazine '.Femmes. 

13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton: Dallas. 

1535 Série : La kriestfaloL- * 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1645 Club Dorothée. 

Salut les Musdés ; Clip ; Jeux. 
1730 Série: 

La Philo selon Philippe. 

1755 Série : 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1835 Série: 

Le Ml rade de l’amour. 

19.00 Série: Alerte à MaJIbu, 

1930 Les Pouquoi de M. Pourquoi. 

20.00 Journal, 

La Minute hippique. Météo. 


2030 Magazine: Perdu de vue. 

Présenté par Jaques Pradel 
Avec une nouvelle rubrique sur des 
disparitions mystérieuses advenues 
il y a de plus de 20 , 30 ou 50 ans. 

2225 Magazine : Comme un lundL 

Présenté par Christophe Decha- 
vanne. Les femmes doivent-elles 
rentrer à la maison ? 

035 Sport : Voile. 

Transat Jacques-ltebre, Le Havre- 
Cartagène. 

1.10 Jotrnal, Météo. 

130 Magazine : 7 sur 7.(Rediff.). 
Avec François Bayrou, Alain 
Danand, Laurent \foulzy. 

2.10 Programmes de nuit 

TF Inuit (et3.1 5. 3.55, 4.25); 220, 
Histoire de la vie ; 3.20, Histoires 
naturelles (et 5.05); 4.05, Série: 
Mésaventures ; 4 35, Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Pals lumières. 1925 Météo des 
cinq continents (et 21.55). 1930 Journal de 
te T5R. En direct 20.00 Thaîassa. Redtff. de 
France 3 du 3/11. 21.00 Enjeux-Le point. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 22.40 Questions pour un champion. 
Redrff. de France 3 du 26/9. 23.45 Sous la 
couverture. 030 Journal de France 3. Edition 
Soir 3. 1.00 Visions d'Amérique (15 min). 
PLANÈTE 19.40 Sénégalais, Sénégalaises. 
De Laurence Attali. 2035 Briser la glace. De 
Stephan Cieslar et Laurent Huet. 21 .25 loui- 
siana Blues. De Jean-Pierre Bruneau et José 
Reynes. 22.25 Les Fontaines de Paris. De 
Jean-Philippe Pimentel. 22.55 Portraits 
d’Alain Cavalier. [6/24] La Dame lavabo. 
D’Alain Cavalier. 23.10 Des animaux et des 
hommes. [3/12] Coco et la Tortue. De 
Richard Brade 23.40 le Charme discret des 
rmeiciois d’eau. D'Anne Marsol et Serge 
Minkoff.-0.25 Dossier requins. [10/11] les 

MrKprmai/' anvMireiiv Wac «utiiine rwrtn. 


mas r. Horion tsu mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Musiques en 
xènes. 19- 30 Stare en stock. 20.00 20h Paris 
Première. 21.00 Soigne ta droite. ■■■ 
«m français de Jean-Luc Godard (1987). 
Ajec JearKuc Godard. 2220 Table ouverte. 
22.50 Concert : Pete Ibwnshend. Enregistré 


12.15 Jeu: Les Z'am ours. 

1235 Météo (et 1335). 

1239 JoumaL 

1345 INC 

1330 Série : Derrick. 

1435 Série: 

Placé eirgardeè vue. 

15.55 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.1 5). 

Les Vbix du bal. 

16,45 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

1745 Série: Génération musique. 

18.10 Série: Le Prince de Bei-Air. 
1843 Que le menteur gagne (et 2. 55). 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1920 Studio Gabriel (et 1 .15). 

1939 Journal. Météo. 


2030 Téléfilm: 

L'Auberge de la Jamaïque. 

De Gilles Béhat, avec AJice Béat 
Au XlX’siede sur une presquHe du 
Cotentin, une jeune femme 
découvre que l'aubergiste qui 
l'aaueitieestunnaufrageur. 

2235 Documentaire: 

Du côté de chez nous. 

[7/10] Mars, de Daniel Karlin. 

2335 Les Films Lumière. 

23 AO Journal, Météo. 

2335 Le Cerde de minuit 
Doubles vies. 

130 Procpammesdenurt 

Garibaldi [6/6]; 3.20, 24 heures 
d’infos ; 335. Jeu : Pyramide ; 4.00, 
L'Œil d’Icare; 4.20, D'un soleil à 
l'autre (rediff.); 4.50, Concert: 
Concerto pour piano, de Ravel ; 
6.00, Dessin animé. 


à la Brooklyn Academy of Music (New >brk), 
en 1993 (155 min). 

CANAL J 1725 Comte Mordicus. 17.50 Les 
Fables géométriques. 18.00 Soirée Cajou. 
18.05, Rébus ; 18.10, Dodo, le retour ; 18.15, 
BD lire ; 1820, Série : les Aventures de Black 
Beauty ; 18.50, Tp top cfip ; 19.00, Regarde 
le monde; 19.15, Jeux; 1920. E comme 
énergie ; 19.30. Série : Mission top secret ; 
1935, Résultat des jeux et au revoir. 
CANAL JIMMY 20.00 Série : M.A.S.H. 
C’est pourtant pas sorcier. 2030 Souvenir. 
Devine qui est derrière la porte. 21.40 Série : 
New Ybric Police Blues. Eptsode 21. 2225 
Chronique de la combine. 2230 Atlantic 
City. ■■ Film franco-canadien de Louis 
Malle (1979). Avec Burt Lancaster. 0.15 
Concert: The Doors Are Open. Enregistré au 
Roundhouse de Innées en 1968 (55 mai). 
SÉRIE CLUB 19.00 Séné : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 2320). Du miel pour le 
pnnee. 19.50 Série : Cher onde 89. 20.15 
Séné : Mon amie Rida. 20.45 Série ; Sam 
Cade (et 0.10). Incarnation d'un tueur. 2135 
Série : Les Espions. Usage de feux 2220 Le 
ri„k « an eu. • -mn _i._ u l.» 


La Prime. 1.00 Série : Mission rmpossfcie. La 
Veuve (50 min). 

MOI 19.00 Zoom zoom (et 19.45, 1.00). 

19.15 NBA Action. 19.55 Mangazone (et 
23.25. 0.55), 20.00 Zoom zoom Guest. 

21.00 MCM découvertes. 21.30 MCM Rode 
Legends. 2230 Rebel TV. 23.00 MCM Mag. 


12.00 Télévision régionale. 

1245 JoumaL 

13.05 Jeu :Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vous pariiez. 

Le Harcèlement sexuel dans le tra- 
vail. 

14.50 Série : £monet5imon. 

1540 Série -.Magnum. 

1630 Dessin animé :Popeye. 

1640 LesMfatiketans. 

Le Cahier de Taz; Sandokan ; Bat- 
man. 

1730 Série: Les deux font la loi. 
1820 Questions pour un champion. 
1830 (ht livra, un Jov. 

Robert Doisneau, la vie d'un photo- 
graphe. Peter Hamilton 

18.55 Le 19-20 de l’Information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2030 Gnéma:Havana.D 

Hlm américain de Sydney Poilack 
(1990). Avec Robert Redfcrd. 

23.15 Météo. JoumaL 

2345 ►Cinéma: 

La Femme fardée. ■ 

Film français de José Pmbeiro 
(1990). Avec Jeanne Moreau. 

135 Court métrage : Libre cotât. 
Gueule d’almosphère, d’Olivier 
Péray. 

140 Feuilleton : Dynastie. 

230 Musique Graffiti. 

Jazz. Nuages et Donna Lee, par le 
Bireù Lagrene Trio (1 5 min). 


23.30 Bfeh-Blah Gracve. 0.15 NBA (40 min). 
MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Chris Isaak 
Upfegged. Concert enregistré à New Ybric, 
en août 1995. 22.00 Feutfeton : The Real 
Worid London. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night. 23.15 CineMatic 
23.30 Reggae Sounœystem. 0.00 The End 7 
(90 min). 

EUROSPORT 1930 Eurusportnews (et 
1.00). 20.00 Speedworid. 22.00 Eurogoals. 

23.00 Catch. 0.00 Eurogolf. Challenge four, 
finale du 13 et 15 octobre, au Portugal 
(60mm). 

CSlÉaN&IL 1855 The Forbidden Street 
■ * Film américain de Jean Negulesco 
(1949, N.. V.O.Î. 20.30 Je chante. ■ film 
français de Christian Stengd (1938, N.). 

21.55 Réglement de comptés. ■■■ Film 
américain de Fritz Lang (1953, N., v.o.). 
23.25 Sortilèges. ■ ■ Film français de 
Christian-Jaque (1944, N.}. 1.00 Lucrèce. ■ 
film français de Léo Joannon (1943, N., 
90ir«n>. 

CINÉ CINÉMAS 18.45 La Guerre des 
polices. ■ Film français de Robin Davis 


en Chine. ■ Film français de Philippe de 
Broca (1965). 22.05 Les Conquérants 
héroïques. ■■ Rm halo-français de Gior- 
gio Rivalta (1962). 23.45 J'ai même ren- 
contré des Tziganes heureux ■■ F8m you- 
goslave d'Aleksandar Petrovic (1967, 
85 min). 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

Deux belles en cavale. 

De Burt Brmckerhoff. avec Fhyfioa 
Ratfiad. Dyan Cannon. 

Une femme affaires qui refie. en 
voiture, b rare ouest à la côteest. 
est rrrvnobifisée par une panne dans 
une petite viïe de Louisiane. 

15.05 M6 boutique. 

15.15 Boulevard des cfips (et 5.00). 

17.00 Variétés : Hit Madrine. 

1730 Dessin animé :Tîntin. 

[1Æ] U Sceptre d’Ottdar. 

18.00 Série :Highlander. 

19.00 Série: Lois et Clark. 

les Nouvelle Aventures 
de Superman. Les Barbares. 
1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine :Oné 6. 


2045 Cinéma: 

La Septième Cible. ■ 

film français de Claude Pinoteau 
(1 984). Avec Lino \fentura, Léa Mas- 
sari, Jean Ftoiret 

2230 Cinéma: Les Chiots verts 
du désert! 

FDm halo-français d'Umberto Lenzi 
(1967). Avec Ken Clark. 

035 Magazme:Cutturapub. 

Présenté par Christian Blachas. 

035 Magazine: Jazz 6. 

Présenté par Philippe Adler. Lester 
Bowie et Brazzy Votces. 

130 Documentaire: Saga 
de la chanson française. 
Georges Brassens. 

245 Rediffusions. 

E = M 6 ; 3.40, Fréquenstar (Dkk 
Rivers) ; 435, Stamews. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 20.00 Mua que ; Le 
Rythme et la Raison. Musica 95 à Strasboug. 
Jeunes compositeur te Sens en quête d'une 
tratition. 1. Avec Cbudo Ambrosni, fausto 
Rcmteft, Stefeno Gervascri, Gualtiera DazzL 
2030 L>fcîore en Srect 20 novartre 1975 : 
La mort de Franco. 1. Avec Laureano Lnpez 
Rodo, Ufirâo de te Fueme Gonzato, Fernandez 
de la Mora, Cruz Marinez Esterai*, Native) 
Preciado Michel de) CastSa 2130 fiction. Aire 
sources de b mit Robat Desnos (1900-1945). 
1. Le Prommeur de b ruit 2240 Accès drccL 
Jean-françoB Peyrat, metteur en scène du 
Traité des passons. à b Maison de b Culture de 
Bobigny. 0.05 Du iw au lendemain. Maurice 
frédwet (l'Envolée, t Enfouissement). 0.50 
Musique : Coda. Notations sur La Portera. 1. 
Petit prologue ; Le Cerf malade ; Le Cheel et 
TAne ; L'Ane et te Petit Chien ; Le geai paré des 
pkmes du paon : la Cigale a b Fourmi ; Fan- 
taisies musicales. 1.00 Les Nuits de Ffenœ- 


çats (4); 2.58, Hiroshima, mon amour; 628, 
Hednr Bencriodr te Ras si tentde l’amour). 
BMNCBMUSIQUE 20.00 Orost Donné 
le 28 octobre, au Conservatoire d*at drama- 
tique à Pans, Wrfm Repin, wolon, Alexander 
Mefidnov, piano: Œuvras de ftcfcofiar: Cinq 
mélodies pour violon et pbno op. 3fo ; Sonate 


■ En aAn jusqu’à 13AS — 
1230 La Grand* FamQJe. 

Présenté par Aiewncre Ge.sse et 
Philippe Véron. 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Téléfilm: John Gotti. 
un truandé «battra. - 
De Roger Young. ". 

15.15 Télés dimanche (redrff i 
1635 Ras si vite! (rediff.;. 

16.10 Surpris*s(et2.45). 

1630 Cinéma: Casque M rlÛ 

Film français de Gérard Jugnoî 
(19941. 

1735 Dessin arrimé: Les Multocfies. 

18.00 U Dessin animé. îznagoud. 
1830 Cyberflash. 

En clair jusqu'à 2035 

1840 Nul le part ai lieurs. 

1930 Flash d'informations. 

(el 22.05). 

1940 Zéroraroa, tecmtre-joumaL 
1935 Les Guignols. 

2030 Le Jotmal du cinéma. 


2035 Gnëma: Les Valeurs 

de la famiDe Addams. ■ ■ 

film américain de Bany Sonnenfeü 
(1993). 

22.10 KDocunerrtaira: 

Les Diplômés de Morehouse. . 
2343 Court métrage: 

Clara et Jérémy. 

2335 Cinéma: Time i s Money.N 

film franco-britannique de RaoJo : 
Barzman (1993). 

040 Onéma: Pe ti t s a rrangements 
avec les morts. ■ 

Film français de Pascale Fer ran 
(1994, ♦). 

235 Doovnentaire: 

Rencontres sauvages 
sur le Danube. 


pour violon a par» tv> 1 ; Sonate pour vidon 
et piano rf 3 Epique; de Medtner. 22.00 
Sotste. Samson Françoc, piano. Œuvres de 
Liszt 2225 Dépêrhfrnotes. 2230 Musique 
plurieL (Xatuor à cordes Pro "fempare ftssx>- 
râ, de Castérède, par le Quatuor Phiffips; 
foDa, de Magfe. 23B5 Ainsi b nuit Œuvres de 
Sti; Dix chants peux vcà égaies et piano à 
quatre mains op. 15, par le Chœur de 
Chambre de Praçji^ dtr. Jcstf IbncBc ; Quatuor 
à cordes n° 2 erun mouvement op. 31, par te i 
Quatucr Suie ; Hironddtes A jeunes fBes, dnq 
mSodei d*B>en, par b Chœur de Chambre 
de Prague, * Josef Pancfr. 0.00 La Rose des 
verts. Madagsca-; \fecny (oancert enregistré 
en mai 1995). 1.00 Les Nuits de Fraiœ- 
Musique. Programme Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 les Sortes de 
tedbdasaque. Concert enregstré le 12 acte 
à b Rome d'Anthéron par le Smfaria Uarsovia, 
or- Michel Sweraewsü Nebon Frert piano: 
Œuvres de Mozart : Les Noces de Figaro, 
ouverture; Concerto rp 9 pour piano; 
Concerto pour piano op. 54> de Schumam. 
2230 Les Soirées- (suite). Quatuor n° 15, de 


Balade5pourdioBurmD(teaapâa,deSchu- 

manrv, par le Choax de chambre Pasms. Or. 
Laurence Eq uilbey; Sextuor pour piano, 
corde* darinette et cor op. 37, de von Doh- 
rwyi par le Quatuor Tàkacs. Andras Schiff. 
pànq,KalrnanBeri(esi l darineJteRadoranVte- 
kow, coc 0.00 Les Nuits de Radb-aàkque. 


1230 Atout savoir. Le GoùL 
1230 Débat: Emission spécial» 

90 la protection sodate.. 
13X0 UsMarvaJBas<krunimr& 
1337 LeJourt»! du temps fer 18.55 L 
1330 Cinéma : 

JnwgftlgBUi B l h i iM .8 
FymfranaMCBHnd tteGeza Rad- 
«nyi{l958j. 

15.00 Profite 2000. L'HorCcÆra. 
1535 Qui vive I L'AkooOsme. 

1530 ABfrlLa'tora.Le xxicRB’ilrS:. 
1635 La Preuve par dnq. 

Nuisances et pollutons îï/5j. 

1635 Région. Nord Ras-de-Caiss. 

17.00 CeUtdo. 

1735 Les Enfants de John. 

1735 CogltoLaStMciens. 

18.10 Les Grandes Inventions. 

1835 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série :Ivanhoé 

121/25] le Chantre de Waydafe, de 
Bernard Knowles, avec Roger 
Moore. 

1930 La Légende du sport 

la Vwxité de vaincra 16/121 Mythe 
et réalité [2/2], (te Tony LaryM. 
L’hêtdre des expions sportifs chez 
les athlètes noirs est étroitement 
Bée à la volonté de briser les bar- 
rières du radsme. 

2030 Magazine: Reportage. 

Marelle : les anges de b nuit de 
Christian 5teriey. 

Quatre enfants dans les rues de 
Manille. 

2030 8U2 JoumaL 


2040 ►Onéma: 

Ucceüacd eucceftinl.M ■ 

film italien de Pier Pack) Pæotirê 
(1965, M, v.o.). AvecToto, Minet» 
Davofi, Femi Benuss. 

22.10 Fiction: 

Mercedes. 

ram égyptien de Yûusri Nasrafah, 
avec Yousra, Zaki Abdel Wahad 
(v.o). 

2335 ►Cméma: 

LaRicotta.NI 

Film italien de Pfer Paoto Pasofini 
(1963. v.o.). Avec Orson Wefles, 
Mario Gpriani, Laura Betti. 

030 ► Docunentoira : 

Les Cendres de PasoünL 
De PasquaJe Misuraca (87 min). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-hindi. Signification 
des symboles r 

► Signalé dans « le Monde 
radiotélévision » ; a R&nà éviter; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 

manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
dasaque .♦ Sous-titrage spédal 
pour les sourds et l« 
maJantendants. 
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Paul Amar, « animateur » deux fois heureux 

L ancien présentateur du journal de France 2 anime une émission quotidienne sur le câble parisien 
et dirige, toute cette semaine, sur La Cinquième, des débats sur la protection sociale 


/"je \£ Tfcawe 

| T LUS COOi- 

Uu'AURVRKANiC.. 





DANS SA BULLE de verre, po- 
sée au-dessus du boulevard Perdre 
à Paris, Paul Amar confesse, en 
passant, une passion pour Henry 
Miller. Ce goût pour l'écrivain 
américain, radicalement rebelle, 
radicalement vivant, amuse, et ne 
surprend pas vraiment La part de 
révolte, peut-être, d’un journaliste 
au parcours lisse. 

France-Inter, huit ans, de 1971 à 
1979, comme reporter, présenta- 
teur et correspondant permanent 
en Asie du Sud-Est et aux Etats- 
Unis. Antenne 2. dix ans, de 1979 à 
1989, la direction du service poli- 
tique, la rupture en 1988, suivie 
d’un an de présentation des « Dos- 
siers de l’écran ». FR 3, trois «ne et 
la belle aventure du « 19-20 ». Et le 
retour sur France 2, à l’au- 
tomne 1992, pour présenter le 
journal de 20 heures. La consécra- 
tion. 

Parcours sans faute et 
- presque - sans accrocs... jusqu'à 
ce 1* juin 1994. Jusqu'à ce débat 
entre Jean-Marie Le Pen et Ber- 
nard Tapie, imposé par la direction 
de la rédaction de la chaîne à un 
présentateur qui y était totalement 
opposé. Paul Amar réagit d'une fa- 
çon «(surréaliste», voire psycha- 
nalytique, en sortant d'un sac de 
sport dont la marque est bien vi- 
sible à l'écran deux paires de gants 
de boxe rouges destinés aux candi- 
dats au débat Emotion, stupéfac- 
tion, protestations du Conseil su- 
périeur de l'audiovisuel. Le 3 juin, 
le présentateur est suspendu d’an- 
tenne, sur décision de la direction 
de la chaîne. En août, Paul Amar 
quitte France 2, après un court re- 


tour. au journal Rideau. Il aurait 
pu accepter un de ces placards do- 
rés que l'on offre gracieusement à 
ceux dont on veut doucement se 
débarrassée. Il aurait pu, aussi, dire 
oui à l’une des * belles proposi- 
tions» venues, à l’automne, d'une 
grande chaîne privée concurrente 
du service public, ou de la presse 
écrite. Mais non. * f avais besoin de 
souffler», dit-il aujourd'hui Envie, 
aussi, certainement, de ne pas ac- 
cepter n’importe quoi à n'importe 
quel prix. 

L'homme aime le pouvoir, même 
ses amis le concèdent Le vrai pou- 
voir Celui gui ne va pas sans liber- 
té, de parole, d’initiative. « Le pou- 


voir de peser sur les choses », dit-il, 
lui en revendiquant, aussi, « un or- 
gueil de pionnier, voire de soli- 
taire». 

«5IMPLE ET TRANQUILLE» . 

Lors de l'oral du concours d'en- 
trée du Centre de formation des 
journalistes, Paul Amar, à l’exami- 
nateur qui lui demandait à quelle 
grande figure du métier il aimerait 
s'identifier, répondit, sans hésiter: 
Pierre Viansson-Ponté- L'ambition 
de l'excellence, déjà. Sans conces- 
sions. Pierre Viansson-Ponté était 
rédacteur en chef au Monde. Ce fut 
lui qui écrivit le 15 mars 1968, deux 
mois avant les * événements », 


cette pbrase mémorable: «La 
France s’ennuie .» « f adorais son 
humeur, et ses humeurs », se sou- 
vient Paul Amar. On ne choisit pas 
ses admirations par hasard. 

Et pourtant >1 revient, au- 
jourd’hui, en douceur, en modes- 
tie, avec le pas calme et sûr du 
chat, dont il a les yeux, aussi. * Ani- 
mateur » - c'est lui qui emploie ce 
terme, qui a son importance - de 
« 20 heures Paris Première » sur la 
chaîne câblée du même nom. Il se 
dit très « heureux » de construire, 
chaque jour, cette « émission simple 
et tranquille » qui laisse la parole, 
pendant une heure, à des acteurs 
de la vie sociale et culturelle tels 
que Richard Bohringer, Jack Lang 
ou Nicole Garcia. 

Le choix peut surprendre. On 
imagine mieux Pau) Amar dans la 
peau d’un journaliste dirigeant de 
grands débats sur des sujets tels 
que la protection sociale, ce qu’a 
fera tout au long de cette semaine 
sur La Cinquième, « à la demande 
de [sonl ami Jean-Marie Cavado ». 
Mais non. 0 est heureux, vraiment, 
de cette expérience sur la « pe- 
tite» chaîne du câble, dont il es- 
time’- qu'elle remplit une vraie 
fonction de service public ». Souve- 
nons-nous de Hemy Miller. A coup 
sûr Paul Amar, homme solaire, fils 
du Sud, déteste et conteste, lui- 
aussi, les * cauchemars climati- 
sés». 

Fabienne Darge 

R- «Débats publics: la protection 
sodale». La Gnqu'tème, jusqu'au 
dimanche 12 novembre, à 12 h 30. 


Les mots justes 

par Luc Rosenzweig 


A L’OCCASION d'un drame 
historique tel que l’assassinat 
d’Itzhak Rabin, le choix des mots 
prononcés pour r occasion par les 
grands de ce monde a un impact 
incalculable. Les peuples sont 
choqués, saisis par une inquiétude 
parfois irrationnelle. Us attendent 
tout à la fois de leurs dirigeants 
qu’ils expriment leur désarroi et 
leur peine, et qu’ils démontrent 
leur fermeté d’âme face à 
répreuve. 

Deux hommes auront été parti- 
culièrement à la hauteur de cette 
attente: Bill Clinton et Yasser 
Arafat Le président américain fot 
le premier à intervenir publique- 
ment, en raison du décalage ho- 
raire ; la nouvelle de la mort du 
premier minis tre israélien parvint 
à Washington au milieu de 
l’après-midi de samedi D trouva 
les mors simples pour exprimer 
son émotion: «Je l’admirais. Je 
l'aimais beaucoup. Et comme les 
mots sont insuffisants pour expri- 
mer ce que je ressens, je dirais sim- 
plement: chalom, haver, adieu, 
l’ami!» Les deux mots les plus 
beaux de l’hébreu moderne 
étaient là, chalom, qui signifie 
tout à la fois « paix », « salut » et 
« adieu », et haver \ qui unit en lui 
les notions d'amitié et de cama- 
raderie pionnière. 

On doit également à Yasser 
Arafat des mots qui faisaient sur- 
gir l'espoir au-delà du drame. Ce 
nous, rassemblant les Israéliens et 
les Palestiniens dans son souhait 
de voir les deux peuples surmon- 
ter l'épreuve, valait bien de longs 
discours sur son ardent désir de 
voir aboutir le processus de paix. 


Après cela, les propos, à perti- 
nents fussent-ils, des autres diri- 
geants politiques, comme ceux 
prononcés par Jacques Chirac à 
r Elysée ou Lionel Jospin au siège 
du PS ont forcément moins de 
poids, et s’inscrivent dans la lita- 
nie des commentaires, de cette 
répétition qui marque le discours 
dudeuL 

Des mots justes, beaucoup 
furent prononcés tout au long de 
cette journée où les chaînes de té- 
lévision ont, dans l’ensemble, 
bien su faire leur travail en boule- 
versant leurs programmes pour 
nous faire voir et tenter de 
comprendre cet événement On 
les entendit de la bouche des 
«vedettes» engagées depuis 
longtemps dans le combat pour la 
paix entre Juifs et Arabes : Marek 
H aller, Michel Boujenah, Enrico 
Marias, mais aussi de ces Juifs de 
base qui ne comprenaient pas 
comment Pun des leurs avait pu 
commettre si grand péché. 

R était inévitable, cependant, 
que des bourdes se glissent dams 
le flot des commentaires, comme 
cette explication de Claire Chazal 
sur l'état d’esprit des extrémistes 
religieux juifs pour qui Itzhak Ra- 
bin aurait été * /'Antéchrist per- 
sonnifié». Les abonnés au câble 
ou les possesseurs d’antennes pa- 
raboliques auront pu, une fois de 
plus, bénéficier des bonnes idées 
de CNN. La chaîne de Ted Turner 
s’était, pendant plusieurs heures, , 
transformée en relais de la télé- , 
vision israélienne. Nous vivions 
ainsi l’événement au rythme de I 
ceux qu’il concerne au premier I 
chef. 
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12.50 Magazine: A vrai dira, 

13.00 Journal, Météo. 

1330 Magazine: Femmes. 

1340 Les Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton .-Dallas. 

15.25 Séria: La loi ostia loi.. 

16.15 Jeu: Une famille en oc 
1645 Club Dorothée. 

5alut tes Musclés ; Cfip ; Jeux. 
17.20 Série: 

La Philo selon Philippe. 

1735 Série: 

Les Nouvelles Filles d’à côté. 

18.25 U Miracle de l'amour. 

13.00 Série: Alerta a MaHbu. 

19.50 Les Pourquoi de M. Pourquoi 

20.00 Journal Tiercé, 

La Minute hippique, Météo. 


20.50 Cinéma: 

Les bronzés font du ski ■ 

Film français de Patrice Lecorne 
(1979). Avec Josiane Oalasko, 
Michel Blanc. Christian Clavier. 

23.00 LMI| le magazine infb. 

Présente par Guillaume Durand. 
Algérie: l’armée des villageois, 
d‘ Amaud Hame&n. 

23.40 Magazine: 

Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Jean-Pierre Rûcfer (Fechineyl. 

0.00 série : Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

055 Journal Météo. 

1.05 Programmes de nuit 

Reportages t/ediff.) ; 1 35. 7F 1 nuit 
tel 23$. 3 10. 330. 425); 1.45. 
Hétaïre de la.we . 2.45, Côté cœur ; 
320, Histoires naturelles {et 5.051 ; 
4.00, Série ' Intrigues ; 4.35. 
Musique 


CÂBLE 


TV 5 19 00 Paris lumières- 19-25 Météo 
des cmq continents tel 2135). 1930 Jour- 
nal de la 75R. En direct 20.00 Edition spé- 
ciale Liban. 22.00 Journal de France 2. Edi- 
tion de 20 heures. 22 40 Bouillon de 
culture Redit! de France 2 du 3/11. Imi- ' 
tés • Daniel Cohn-Bendrt, André Gluck- 
smann. Serge July, Denis Ttfonat 23. SB 
V'tva. 0.30 Journal de France 3. Edition Soir 
3 1.00 Visions d’ Amérique 115 min). 
PLANÈTE 19 Icnely Manet, f 13/13] 
Japon De Brian Hiil. 20 Ô5 la Femme aux 
serpents De Jean-Paul Cornu. 20.35 
a polio i3. De Global Science Productions. 
21 25 Le Tailleur de sons. Yann Rarantho&i 
De Thierry Comparn. 22.20 Sénégalais, 
Sénégalaises. De Laurence Attali. 2315 Brv 
5er la glace. De Siephan Cresiar et Laurenî 
Huet 0.10 leubana Blues. De JearrPierre 
Bmneau et José fièvres (60 fiatl 
PARJS PREMIÈRE 19 00 Table ouvene. 

19.30 Stars en stock 20.00 20 h Paris Pre- 
mière 210G Jssfl-Edern's Club 21.55 Pre- 
mières loges. 2220 Nosferatu, fantôme de 
la nuit ■■■ Film tranco-afewîJ de 
Métrer Herzog 097S). Avec Klaus Xmski. • 
feabeîfe Adiani, Bruno Ganz. 0.10 A bout . 
portant 1 M Pans modes (60 mm). 
canal J 1725 Comte MonScus. 17 50 


FRANCE 2 


12-20 Jeu : Les Z'amours (et 4.40). 
1155 Météo (et 13.35). 

12-59 Journal. 

1345 Série rDerridc. 

1445 Série: 

Piacëengardeàvne. 

1545 Tiercé. 

En.rirectd’Çwy. 

16-00 Variétés: La Chance 
aux dianscnstet5.15). 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: - 

Quoi de neuf, docteur? 
1745 Série : Gé nération musique. 
18.10 Série :U Prince de Bel-Air. 
1843 Jeu: Que le meüieur gagne. 

19.15 Bonne mrit les petits. 

Trop gros Nounours. 

19-20 Studio Gabriel (et 1 .50). 

1959 Journal Météo. 


2055 Cinéma: Baras&D 

Film français de Claude Zidi (1983). 
Avec Coluche, Valérie Mairesse, Era 
Darten. 

2245 Magazine : Ça se discute. 

Présenté par Jean-Luc Delarue. 
Jumeaux: jamais l'un sans l’autre 7 
0.15 Les Films Lumière. 

0.20 Journal, Météo. 

035 Le Cerrie de minuit 

Présenté par Laure Adler. La 
communauté noire américaine. Invi- 
tés : Wïffiam Klein, photographe eî 
cinéaste ; Wayne Shoner, jazzman. 
220 Programmes de nuit 

Taratata (reefiff.) ; 3-40, Emilie Mul- 
ler; 4.00, 24 heures d’infos; 4 15, 
Jeu : Pyramide ; 5.55, Dessin animé. 


Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus; 18.10, Dodo, le 
retour; 18.15, Bricolage ; 1B.20, Série : Les 
Aventures de Black Bëauty ; 18.50, Ttp top 
dp ; 19.00, Des souris et des Rom ; 19.15, 
C'est la vie; 19.30, Série: Mission top 
secret; 19.55, C'est la vie et au .revoir ; 
20.00, Tarmac; 20.30, Cajou l'invité. 
CANAL J1MMV 21.00 Série; Les 
monstres nouveaux sont arrivés. Tel père, 
te) monstre. 21.30 Série: Lucky Luire. La 
Fiancée de Lucky Luke. 2 220 Chronique 
bakélite. 2225 Série: les Aventures du 
jeune Intfiana Jones. D-ansyfvanie, janvier 
1918. 23.15 Jtocfc Stores. 12/21 Yes Years. 
0.15 Série': Bottom. Dtgger. 0.50 Cournry 
Box (30 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 2320). Bons baisers de 
Vénus. 1930 Série : Cher onde BilL Permis- 
sion dé minuit. 20.15 Séné : Mon amie 
Ffcka. L'Arrogant 20.45 Série : Les Cheva- 
lière de la nuit (et D.1D). Losi Week-end. 
2135 te Club. 21.45 Série: Les Espions. 
L'Enfant perdu. 22.35 Série: 200 dollars 
plus tes frais. Un simple accident. 1.00 
Sére : Mission impassWe. te Faussaire de 
Ghalëa (50 min). 

MCM 19.00 Zoom zoom (el 19.45, 1.00). 
Invitée : Axelfe Renoir. 19.15 Passion 
onéma (et 0.151 19.55 Mangazone (et 
23.25, 0.55). 20.00 Zoom zoom Guest 

21.00 MCM découvertes. 21.30 MCM 
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12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.05 Jeu ; Tout en musique. 

1340 Magazine: S vous pariiez. 

Vie privée, presse publique. 

1445 Le Magazine du Sénat- 

15.00 Questions au gouvernement 
En direct de f Assemblée nationale. 

1105 Série: Brigade criminelle. 
1530 Dessin animé :POpeye. 

1640 LesMtriSkeums. 

17250 Série: 

Les deux font la loi. 

1830 Questions pour un dramplon. 
1630 Un livre, un jour. 

Le M&ffeur defavie.de Dominique 
Muller 

1835 Le 19-20 de information. 

A 19.08. Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Toutte sport 
2045 Keno. • 


2030 6* Soirée de gala 
des Mandrakes d'or. 

Emission présentée par Julien Lepers 
et Patrice Laffont. Jury; PauRoup 
Sulitzer, Emmanuelle laborit, Syl- 
vain Augîer, \fanessa Demouy, Jean- 
Jacques Debout, Florence Klein. 

2230 Météo, Journal. 

2Z55 Couleur pays. 

030 Auditions préparatoires au 
débat sur la sécurité sodale. 

1.00 Sagacités (rediff .). 

130 SMamagfrecfiff.). 

130 Feuilleton : Dynastie. 

240 Musique Graffiti. 

Symphonie rr 9, Nouwsau Monde, 
2* mouvement, de Dvorak, par 
l'Orchestre symphonique de Prague, 
dir. Übor Pesek (20 min). 


Rock Leaends. 2225 MCM Home Vidéo. 

22.30 tiBA Action. 23.00 MCM Mag. 

23.30 Blah-Blah G rame PO min). 

MTV 19.30 MTV Sports Spécial Edition. 

20.00 Greatest Hits. 21.00 Most Wanted. 
2230 Beavis and Butt-haad. 23.00 News 
af NighL .23.15 CineMatic 2330 Feuflle- 
ton : The Real World London. 0.00 The 
End ? |90 min). 

EUROSPORT 22.00 Motors. L'actualité 
des sports mécaniques. 0.00 Snooker. 
Résumé. Ligue européenne 1995. île 
match : Steve Davis-John Parratt. 1.00 
Eurosportnews PO min). 

CJNÊ ONÉFIL 18.50 Lucrèce. ■ Film fran- 
çais de Léo Joannon 0943, N.). 2030 Le 
Coq du régiment. ■ F3m français de Mau- 
rice Camrrége 11933, N.). 21.50 The Empe- 
ror Jones. ■■ film américain de Dudley 
Murphy (1933. N., v.o.). 23.05 La Vie dé 
plaisir. ■ ■ Film français d'Albert Valentin 
11943, N.). 0.00 Documentaire. 0.40 The 
Forbtdden Street ■■ Film américain de 
Jean Negulesco (1949, N., v.o., 85 min). 
CJNÊ CINÉMAS 18.50 Atout cœur. ■ 
Film américain de fcobby Roth (1984). 

20.30 Les gens normaux n'ont rien 
d'exceptionnel. ■ Film français de -Lau- 
rence Ferreira-Barbcsa (1993).' 22.10 Rubv 
Carra. ■ -film américain de Graeme Clif- 
ford (1992. v.o.). 0.00 Les Frères Krays. I 
film britannique de Peter Medafc (1989, 
120 min). 
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1225 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: L'Enfant bulle. 

De Randal Kleiser. 

Né avec un système immunitaire 
défioant fe pect Tod est placé dans 
un caisson stérile à l'hôpital A seize 
ans, rentré chez lui S passa le plus 
dair de son temps à regarder la iè)è 
dans sa chambre transformée en 
gigantesque bulle de plastiqua. 
Avec John Travofta. 

1545 Boulevard des dips 
(et 535). 

17.00 variétés: Hit Machine. 

1730 Destin animé :Tiirtin. 

(2/2] Le Sceptre d'Ottofcar. 

18.00 Série : Hîghlander. 

19.00 Série: Lois et Clark, 

les Nouvelles Aventures 
de Superman. 

19-54 Sx minutes d'informations, 
Mét é o. 

20.00 Jeu: La Grand Zap. 

2035 Magazine :E s M 6 junior. 

Ils n'ont pas marché sur la Lune. 
Apollo 13. . 


2030 Série: Docteur Quinn, 
femme médecin. 

Le Défi, de Robert E. La Petite Hors- 
la-loi. Avec Jane Seymour, Joe 
Lan do. 

Les travaux du chemin de fer sont 
interrompus à cause d'une panne 
de la lommome de ravita^ement 

2245 Téléfilm : Père en fuite. 

De John Nicolalla, avec Donna Mills, 
Jack Scalia. 

035 Magazine: Zone interdite. 
2A5 Rediffusons. 

Culture pub ; 230, Starnews ; 2.55, 
Jazz 6; 3.50, Le BaDet royal ; 4.40, 
Frêquenster (Did Rivets). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: Le 
Rythme et la Raison. Musfca 95 à Stras- 
bourg. Jeunes compositeurs italiens en 
quête' d'une tradition. 2. Guaftiero Dazzi. 

20.30 Archipel science. 2128 Poésie sur 
parole. Les poèmes tflngebora Bachmann 
(2). 21.30 X1A* Rencontres franco-alle- 
mandes. Débats: France/Allemagne, à la 
recherche d'un élan perdu: Une relation 
singulière, 1945-1995; Un tête à tête dans 
une Europe plurielle ; Nouvelles chances, 
nouveaux devoirs. Avec fioriane Azoulay, 
François-Régis Bastide, Serge Boldevaix, 
Katharina von Bülow, fngeborg Christ, 
Jacques-Pierre Gougeon, Alfred Grosser, 
etc 22.40 les Nuits magnétiques. Le métier 
d'édrteur. 1. Poursuivre, il le faut. 0.05 Du 
jour au lendemain. Pari Wio (La Vitesse de 
libération). 0.50 Musique : Coda. Notations 
sur Fontaine ou L'Abeille et le Musicien. 
2. Petit prologue ; Le Corbeau et te Renard ; 
Les Deux Pigeons : Fantaisies musicales. 

1.00 Les Nuits de France-Culture (rediff.J. 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Donné le 13 octobre, en l'église de Saim- 
Genest Lerpî, par le Mercure Galant, 
l'Ensemble vocal Sagrttarius : Œuvres de 
Charpentier ; 5onate d huit; Judith sive 
Bethulia hberata; Esule dalle sfere, cantate 


CANAL + 


Eu CLAM JUSQU'A 12ÂS-- — ' - 
1230 La Grande Famille. 

Présente par Alexandre Devoise et 
Philippe Iftcchi. 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Crnéma.’TîmeisIMoney.B 
film franco-bntannique de Pado 
Barzman (1993). 

1530 > Documentaire : 

Les Diplômés de Morehouse. 
De Sabita Jumari-Dass. 

16.15 Gnéma : Biink. ■ 

film américain de Michael Apted 
(1994). 

1735 Dessin animé: Les MuHodies. 

18.00 Le Dessin animé, iznogoud. 
1830 Magazine :Cyberflash. 

En clair jusqu'à 2030 

1840 Nulle part ailleurs. 

1930 Flash d'informations. 

(et 22.30). 

1940 Zérorama, te contre-journal. 
19.55 Les Guignols. 


20.15 5port:FootbalL En direct. 

Rennts-Guingamp. Match avancé 
de la 1 Ajournée du Championnat 
de France de DI ; à 2030, Coup 
d'envoi. 

2235 Cinéma: 

indiscrétion assurée. □ 

film américain de John Badham 
(1994, v.o. J. 

035 Le Journal du hard. 

Présente par Philippe Vandel 
030 Gnéma : Les Belles Dames 
du temps jadis. 

Film danois, classe X, de Wemer 
Hedmann (1977). 

145 Gnéma: ElephantBoy.il 

Film britannique de Robert fiaherty 
et Zoltan Korda (1937, N., v.o.. 
79 min). 


à anq pour les âmes du purgatoire, de Stra- 
defla. 22.00 Solisie.Sam50n François, piano 

22.25 Dépêche-notes. 22.30 Musique plu- 
riel. Sinfometta n° 1 op. 66, de Mùller- 
Zürich, par l'Orchestre symphonique de 
Zurich, dir. Dame! 5thweizer : Hommage a 
TheJonious Monk : Portrait, de Castérëde. 

23.05 Aina la nurL 0.00 La Guitare dans 
tous ses êiate. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique Programme Hector. 
RADiO-GLASSKHÆ 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Bedrich Smetana. Hafcon 
Jari, poème symphonique, op. 16, de Sme- 
tana, par l'Orchestre philharmonique 
d’fsraêl, dir. Walter Weller ; Scherzo et 
Maiche. de Liszt, Vtedtmii Horowitz, piano ; 
Tristan et Isolde : la mort d'Isolde, de 
Wagner, par l'Ochestre philharmonique de 
Berlin, dir. Herbert von Karajan ; Rdetio : air 
de Floresian, de Beethoven, par la Staat- 
sfcapefle de Dresde, dir, Karl Bôhm, James 
King IFlorestan); Trio, op 15, de Smetana, 
px te Tno Suk. ; Le Jacobin, extraits sympho- 
nique, de Duorajc, par l'Orchestre philhar- 
monique tchèque de Kostce, dir. Robert 
Stankovsky ; Dansas tchèques, livre 1, de 
Smetana, Radoslav Kvapil. piano. 22.15 Les 
Soirées-.. (Suite). Ma pâtre, de Smetana, 
par l’Orchestre philharmonique tchèque, 
dir. Rafaël iCubelik , inventions et interludes, 
de Kubelik, par les Petits Chanteurs de 
Kuhn et les solistes de Prague, dir. Rafaël 
Kubelik. 0.00 Les nuits de RadiiClasaque. 


LA CINQUIÈME 


1240 Atout savoir. 

Les Cartes de crédits sont-elles 
fiables 

1230 Débats publics: 

La protection sodale. 

13.00 Détours de France. 

1337 Le Journal du temps iet 16.57). 
1330 Le Sens de l'Histoire (Rediff.l. 

De Gaulle et la Gauche. 

1430 Défi. 

Défis de femmes. 

1530 Qurvfve! 

L’Akoofcme. 

1545 Allé! la terre. 12/5]. 

16.00 La Preuve par dnq. [2/5 J. 

1630 Va savoir. 

17.00 Ceiluio. 

1735 Les Enfants cte John. 

17.55 Eco et compagnie. 

18.15 Grtq surcinq. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série :hranhoé 

122/25] L’Epée enchantée. 
1935 Leonard Berstain, 

concert pour tes jeunes. 
f&SJ Hommage à 5/behus. 
2030 Court métrage : 
Requiem. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Magazine: Transit 

Présenté par Pierre Thwolet La Sui- 
cide des jeunes. Apprendre a accep- 
ter sa vie ; Etats-Unis : Judas Priest 
coupable ? ; Enquête à Munich sur 
le suicide de deux adolescentes ; 
Suicides en Russie : le rar de marée. 
Le mai de vivre des adolescents 
touche tous les pays... Apres /es 
accidents de la route, le suride est 
la principale cause de mortalité 
chez les jeunes de 15-24 ans. 

2145 Soirée thématique : Blues. 

Proposée par Christoph Jôrg. 

2130 We Are the Blues. 

L'Esprit du blues, de Michel Carrière, 
Julio finn et Marc Onoi. 

22.50 Rencontre 

avec Ben Harper. 

23.05 Rencontre 

avec Gassandra Wilson. 

2335 La Voix 

de l'autre Amérique. 
Documentaire dé Patnck Verbede. 
035 ThatRhythm,Those Blues. 
Documentaire de George T Nieren- 
berq 

130 Bibliographie. 

130 Documentaire: 

LeXXbsiède 
sera américain. 

D'Alfredo VaUadAû (rediff., 52 min). 







Jadis 


par Pierre Georges 


DIFFICILE D’Y ÉCHAPPER. D 
est partout En livres, en films, en 
témoignages, en reportages, en 
cérémonies. De Gaulle., de 
Gaulle, de Gaulle. Triple ban de 
la mémoire et du souvenir. Gaul- 
listes Us furent. Gaullistes Us 
restent Gaullistes Os deviennent 
Il n'est jusqu'à ceux qui le 
combattirent pour, aujourd’hui, 
le revendiquer, se draper dans les 
plis de sa mémoire-. 

C'est ainsi un grand rituel 
d’anniversaire, une avalanche 
d’écrits, de citations, d’interroga- 
tions politico-métaphysiques sur 
la permanence de Pidéal gaulliste 
à travers nos âges. Qu’est-ce qui 
serait gaulliste aujourd'hui? 
Qu'est-ce qui ne le serait pas ? Le 
tamis est incertain. Comme l’an 
de faire de l'actualité avec l'His- 
toire. Comme le souri de poser 
l'estampille « conforme » ou non 
sur les actes de nos gouvernants. 
C’est beaucoup, c’est trop de- 
mander. Même au respect légi- 
time, même à la grandeur d'un 
homme qui marqua son siècle. 

Charles de Gaulle est mon O y 
a vingt-cinq ans. Autrement dit, 
0 y a un quart de siècle. Ce n’est 
rien, hier à peine. Et c'est beau- 
coup, une génération nouvelle. 
Des millions, deux bonnes di- 
zaines de millions de Français en 
situation de répliquer : « De 
Gaulle ? Connais pas !» Pas au- 
trement en tout cas que par le ré- 
cit, la lecture, les archives télévi- 
sées, les parents ou, sait-on 
jamais, par l'école. 

Ce sont des évidences, bien 
sûr. Mais des évidences qu’il 
contient d'avoir en tête pour 
simplement ne pas se tromper 
d’époque. De Gaulle leur est ce 
que furent pour d'autres jean 
Jaurès. Georges Clemenceau ou 
Léon Blum. Pour ne citer que 
ceux-là. De Gaulle leur est un 
nom et un mythe. Aussi sûre- 
ment que Tante Yvonne leur 
reste un rébus. 
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C’est ainsi. Un quart de siècle, 
dans raccâération du temps et 
les changements du pays, voOà 
on énorme fossé. Ne prenons 
qu'un exemple, d'actualité: les 
banlieues et leur malaise. Allez y 
parier aux jeunes de de Gaulle, 
« l’homme qui avait épousé la 
France ». On vous y prendra 
pour un Martien. Ou pour un 
« grave ». 

Ht d'ailleurs, pour revenir au 
jeu de saison, qu'aurait fait de 
Gaulle de l'incendie qui couve en 
banlieue ? Qu’aurait-0 fait de la 
fracture sociale? Qu'aurait-il 
fait, 1e Général, en général, d'un 
temps qui ne fut pas le sien ? 
Question évidemment sans la 
moindre réponse. Même le cime- 
tière de Colombey est, en ce 
sens, peuplé d’irremplaçables ! 

Aux autres qui le connurent, le 
suivirent l’admirèrent ou le dé- 
testèrent aux gaullistes et à ceux 
qui ne le furent pas, fl ne reste 
que leurs souvenirs. Et ceux des 
autres. La récolte, en ce vingt- 
cinquième automne, est abon- 
dante, disparate. De la mémoire 
pour tout l’hivec. flyaeuetflya 
les livres qu’il fallait qu’il faudra 
lire. Et fl y a ceux qu'il suffit de 
feuilleter. Comme un album de la 
vieille famille France. 

Charles de Gaulle fut la provi- 
dence des photographes. Un mo- 
dèle de génie, une gueule et une 
silhouette extraordinaires, un sé- 
maphore en V. Des milliers, des 
dizaines de miniers de photogra- 
phies racontent son histoire. Re- 
gardons- les. Elles ont fixé le 
temps. Elles ne Pont pas arrêté. 
Ainsi, au hasard d’une nostalgie, 
cette image. Elle n’est ni la plus 
connue ni la moins bonne. De 
Gaulle, le président, visite le 
Nord. Et des centaines de 
gueules noires, de mineurs, l’en- 
tourent et l’acclament. C’était 
hier. Cétait jadis. Les présidents 
du temps présent ne prennent 
plus de bain de houille ! 
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XeTItonde 

MARDI 7 NOVEMBRE “ “ 

Un million d'Israéliens ont rendu hommage 
à la mémoire d'Itzhak Rabin à Jérusalem 


JÉRUSALEM 
de notre envoyé spécial 
« Jérusalem pleure Itzhak Ra- 
bin . » Dans le dernier virage de 
l’autoroute Tel-Aviv-Jérusalem, le 
grand panneau masque presque le 
parterre de fleurs où est tracé le 
traditionnel mot de bienvenue : 
«shalom ». Jusqu’au milieu de la 
nuit de dimanche à lundi, les dix 
derniers kilomètres de T autoroute 
étaient encore embouteillés. Ils 
sont venus des quatre coins du 
pays rendre hommage à Itzhak 
Rabin sur l’esplanade de la Knes- 
set Depuis 14 h 30 dimanche, jus- 
qu’à midi lundi, le lent défilé n'au- 
ra pas cessé. Après avoir 
abandonné leur voiture au-delà 
du périmètre de sécurité. Us se 
sont frayé un chemin, à pied, à tra- 
vers les collines, pour rejoindre la 
file d’attente. A l’aube, la foule a 
grossi et à midi, au moment du 


départ du cercueil vers le cime- 
tière du mont Herzl, les derniers 
arrivés n'auront pas pu atteindre 
l'esplanade. 

« Un million de larmes », affir- 
mait, lundi, le quotidien Yediot 
Aharonot N’était le bruit de la cir- 
culation au loin, cet interminable 
chemine ment ressemblait à celui 
de Kippour, quand Jérusalem ré- 
sonne seulement des pas feutrés 
de tons ceux qui se dirigent vers le 
Mur des lamentations dans le re- 
cueillement silencieux du Grand 
Pardon. Jeunes et vieux portaient 
le masque de la gravité. Sans os- 
tentation. A l'israélienne. 

« Notre histoire nous a accoutu- 
més aux drames», répétait-on. 
Pourtant, fl y avait parfois des san- 
glots lorsque tel ou tel tentait 
d’exprimer son sentiment * Nous 
sommes, hélas, habitués aux tragé- 
dies, mais là c'est différent Le sym- 


bole même de VEtat est atteint pour 
la première fias », déclare Zvi, un 
enseignant, fl est venu avec ses 
voisins de palier. Zvi a toujours 
soutenu le processus de paix, ses 
voisins non. « Je n'étais pas d'ac- 
cord avec Rabin, dit Pan d’eux, 
mais on ne tue pas k premier mi- 
nistre ! » L’un de ces tabous - le 
pins important sans doute- qui 
ont cimenté la nation israélienne 
et fait sa force a été brisé. « Dire 
que c’est un juif qui a fait ça », sou- 
pire Mîcha, un ancien du Pal m a cfa , 
l’unité d’élite d’avant l’indépen- 
dance dans laquelle s’est illustré 
Itzhak Rabin. 

Les Israéliens ont retrouvé le ré- 
flexe des grands moments du 
pays : beaucoup gardent à l’oreüle 
un poste de radio pour se tenir in- 
formé. D'autres ont conservé à la 
main leur téléphone-baladeur. 
Ancien membre d’un kibboutz. 


devenu homme d’affaires, Zvuhm 
confie : « Dernièrement, je ne m'in- 
téressais guère à la politique. Fêtais, 
comme beaucoup, inquiet du rop- 
prochement avec VOIP. Mais, là, 3 
faut manifester notre solidarité, n 
n’y a pas à hésiter. » Sa femme, 
Rivka, ajoute : « L'assassin, un reS- 
gieux, a commis un sacrilège et je 
dis cela alors que je suis très 
laïque— L’assassin et ceux qui ont 
créé un dimat favorable à son geste 
doivent se repentir. La droite et Vex- 
trême droite doivent changer. » 

Le deuil semble être une 
communion salut ai re, même si les 
Israéliens sont nombreux à re- 
connaître qu’ils ne peuvera pas en 
prédire te résultat. Léa, qui s’ap- 
prête à faire son service militaire, 
affirme : « Nous sommes encore 
trop choqués pour réfléchir. » 

Francis Coma 
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La communauté juive de France 
dénonce une « folie meurtrière » 


M. Jospin transmettra à M. Pérès 
un message de M. Mitterrand 


L’ASSASSINAT de M. Rabin a 
suscité une vive émotion dans la 
communauté juive française. Le 
Conseil représentatif des institu- 
tions juives de France (CRIF) a or- 
ganisé un rassemblement, di- 
manche 5 novembre, à midi, 
devant P ambassade d’Israël à Pa- 
ris, et les représentants des princi- 
pales organisations Israélites ont 
tenu à rendre hommage à la mé- 
moire d'Itzhak Rabin. 

«Lu consternation s’ajoute à la 
tristesse. Nous sommes tous désem- 
parés à la suite de code tragédie », 
a indiqué Jean Kahn, président du 
Consistoire central de l’Union des 
communautés juives de France. 
Soulignant que « tout cela était tel- 
lement contraire à la tradition 
juive », il a estimé que « lorsque la 
folie meurtrière l’emporte sur le dé- 
bat démocratique, la santé morale 
d'un pays est en péril». «Nous sa- 
vons que Venieu politique est d'im- 
portance, a-t-il ajouté. H faut que, 
comme aux pires moments de son 
existence, l’unité se ressoude en Is- 
raël pour affronter tous ensemble 
un destin qui est celui de la paix 
dans le monde. » 

« LE GESTE D*UN FANATIQUE » 

Pour Théo Klein, ancien pré- 
sident du CRIF, « cet attentat est 
l'aboutissement d'excès de propa- 
gande menés par des opposants qui 
n’ont rien à proposer mais qui se 
saisissent de tout événement pour 
s'opposer au processus de paix. Tbut 
le monde espérait que le terrorisme 
ne serait jamais un terrorisme juif. U 
est extrêmement rare dans notre 


histoire qu'un événement comme 
cela se produise. C’est exaspérant et 
révoltant Itzhak Rabin a eu du mal 
lui-même à entrer dans le processus 
de paix, mais il était arrivé à la 
conviction que c'était la seule voie 
positiiv. 0 incarnait une volonté très 
forte de faire aboutir ce processus. 
Sa mort est tout à fait catastro- 
phique. Sa mort pose tous les pro- 
blèmes à la fois dans une période 
diffriie. » A son avis, « c’est tout 
/'équilibre politique du pays qui est 
bouleversé. Je pense que certains 
rabbins, en Israël, devraient aussi 
réfléchir à ce qu'ils disent »». 

Son successeur à la tête de F or- 
ganisation, Henri Hadjenberg, a 
condamné « l'acte de terrorisme» 
qui a coûté la vie à M. Rabin : «Je 
suis bouleversé; c’est inimaginable ; 
on ne pensait pas un seul instant 
qu'on en arriverait là. Itzhak Rabin 
est un héros d’Israël qui a conduit 
ses armées à la victoire en 1967. 
Qu 'un juif puisse tuer le premier mi- 
nistre de TEtat d’Israël est inimagi- 
nable. On a voulu abattre Fhomme 
de la paix, celui qui a voulu tendre 
la main aux ennemis d’hier. » 
« Pour moi, ajoute M. Hadjenberg, 
cela ne peut être que le geste d’un 
fanatique parce qu’lsraël est une 
démocratie remarquable dans la- 
quelle tous les combats politiques, 
même rudes, peuvent être menés. Je 
suis convaincu que tous les hommes 
politiques israéliens condamneront 
cet acte et je suis persuadé que s’il y 
a des fractures dans la société israé- 
lienne concernant le processus de 
paix, aucun Israélien ne peut accep- 
ter un tel acté de terrorisme. » 


DU PARTI COMMUNISTE au 
RPR, en passant par le Mouve- 
ment pour la France de PhiEppe 
de VHIiers et le Mouvement des ci- 
toyens de Jean-Pierre Chevène- 
ment, la classe politique française 
est unanime pour condamner l'as- 
sassinat d’Itzhak Rabin. Seul te 
Front national est resté süenrietix. 

Lionel Jospin, Pierre Mauroy, 
président de rintemationale so- 
cialiste -rfont le Parti travailliste 
israélien est membre -, et François 
Léotard, président du PR, ont dé- 
cidé de se rendre à ses obsèques, 
ainsi que Robert Hue, secrétaire 
national du PCF - ce qui constitue 
le premier voyage à Jérusalem 
d’un responsable de ce niveau du 
PCF. Lionel Jospin tranmettra un 
message de François Mitterrand à 
Shimon Pérès, premier ministre 
d’Israël par intérim. 

L’ancien président de la Répu- 
blique Valéry Giscard d’Estaing a 
salué la mémoire d’« un grand chef 
de guerre qui tombe comme martyr 
de la paix». François Bayrou, mi- 
nistre de l'éducation nationale, di- 
manche 5 novembre au cours de 
rémission « 7 sur 7 », s’est inter- 
rogé : « Comment se fait-il que 
cette horreur-là soit partout, le fa- 
natisme, rintégrisme. l’extrémisme, 
comment se Jait-S que, où que nous 
tournions nos regards, parmi toutes 
les sociétés du monde, il y ait ce dé- 
mon-là ? » M. Jospin a exprimé di- 
manche, au cours d’un point de 
presse, «sa colère», car «an voit 
bien qu'après l’Egyptien Sadate, 
c'est maintenant à I israélien Rabin 
qu’on s’est attaqué. Ce sont les 


mânes violences, le même aveugle- 
ment (qui] se dressent à la fois 
contre des hommes de paix et 
contre un processus de paix». Ro- 
bert Hue a estimé que « c’est b 
paix qui est visée », ajourant que le 
premier mi n w trg israélien «a été 
un des dirigeants israéliens qui a 
compris la nécessité du dialogue et 
de la négociation avec VOLP*. 
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